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, femme chinoise 
par HAN SUYIN 


(Reporters Associés) 


MANIFESTATION PAYSANNE A LANNION. 


« La faveur publique est toujours beaucoup plus assurée par l'inaction que par l'action, 
parce que la gloire de l'actio” dépend du succès, dont personne ne se peut répondre.» 
(CARDINAL DE Retz, « Mémoires ».) 
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MA_LIBERTE 
DE LECTEUR 


Je constate que ce dernier 
numéro, ni plus ni moins que 
les autres, respecte ma liberté 
de lecteur, que sur un même 
sujet des avis différents sont 
exprimés qui m'obligent à réflé- 
chir et à prendre personmnelle- 
ment parti. Je constate que tout 
ce qui est écrit dans ce muméro 
de « L'Express » ne coïncide pas, 
comme par miracle, avee ce qui 
est emprisonné en moi, que par- 
fois je crie mon désaccord, que 
jamais je ne me sens embar- 
qué, les yeux fermés, sur un 
bateau fou. 

En toute logique, je devrais 
donc conclure que votre numéro 
du 8 juin 1961 ne modifie pas 
sensiblement la valeur moyenne 
de tous vos derniers muméros. 

Mais, par un artifice dont je 
vous suis reconnaissant, ce nu- 
méro m’a donné l’occasion d’étu- 
dier à fond, peut-être pour la 
première fois, le rôle que la 
presse exerce sur moi, sur mes 
idées, sur mon comportement 
de eïtoyen. De réfléchir égale- 
ment sur l'action bénéfique ou 
maléfique d’ün hebdomadaire 
comme le vôtre sur un lecteur 
de mon espèce. 


Pour cetle raison, et pour 


cette raison: seulement, le nu- 
mére 521 de «L’Ex 


puis huit ans. 
+ “M. MAURICE SECRÉTANT 
Pont-à-Mousson 
(M.-et-M.) 


SE FAIRE 
ENTENDRE 


Depuis le 19 Mai, 4 L'Ex- 


press» est moins convaincant 


et le muméro 521 n'’efface pas 


‘ 


celte impression. 

Sur le plan technique, la qua- 
lité reste bonne. Il faut déplorer 
bruyamment que l’on entende si 
peu la musique à « L'Express ». 
L'information, par contre, est ex- 
cellente, à l’image du passionnant 
rapport sur l’O.A.S, et la luci- 
dité de J.-J. S.-S. réconfortante, 
malgré quelques écarts de lan- 
gage qui font sans doute par- 
tie de la profession. 

Siné peut se permettre; sans 
trop de mérite sinon de talent, 
de brutaliser allégrement des 
militaires, parce que personne 





, press» est” 
peu bien le meilleur de- . 


ne respecte plus les militaires 
ou presque. Avec Île cler 

est déjà moins libre. S'il s'en 
prend à la torture, plaie na- 
tionale, il fait hurler mais on 
l'entend encore. En chatouillant 
certains principes essentiels de 
la vie sociale et nationale, il 
risque le lynchage. Certes, il 
faut du courage à un journa- 
liste, mais il faut aussi se faire 
entendre. 

Bennanb Hezror 
aris 


UNE DOUBLE 
FONCTION 


Oui, le dernier numéro, le 
meilleur. « L'Express » : 1° 
cieux instrument ; 2° Iui- 
objet pour l'intelligence. Il ex- 
plique le monde. Qui expliquera 
« L'Express » ? Sa fonction est 
doubles C'est passionnant. 

Outre l'analyse, la vie. Pas- 
sionnant, passionné. Dialogues, 
débats, départs, retours. Force 
ou faiblesse, selon les cas. Mais 
ces mouvements sont l’aventure. 
Un journal qui vit. Enfin ! Con- 


tinuez, 
P. Maran 
Paris 
LE BREVET 


Ss6e0e. , 

Tout lecteur d’um journal de- 
: mande à ce dernier alités 
en Apparence © oîres : 
de l’humeur etdé la réflexion, 
une confirmation séntimentale 
et une analyse po 


€) Précisément, je ne 821. 
figure :. 


est, très fidèle à te 


itorial, reportages tels ‘ que 


on pouvait -les attendre, în- 


cursion- avec C. Krief dans la. 


zone interdite, saisie à , 
qui est le brevet S.G.D.G. (c'est 
le “cas dé le dire) de sa per- 
sonnalité d’ « Express », et quel- 
ques échappées hors du monde 
des préoccupations politiques, 
vers les corridas ou la mathé- 
matique. ait 
E. Ricnen 
Sceaux 


CE QUE 
JE CHERCHE 


Ce que jé cherche dans « L’Ex- 
ress », c'est. une information à 
a fois objective et passionnée, 





Mots croisés 
N° 297 


Horizontalement, — 
1. La révolution qui 
l’a le plus frappé n’est 
pas celle dont s’enor- 
gueillit depuis si long- 
temps son pays. — 2, 
Repeupler à des fins 
meurtrières. — 3, Se 
fait mal lèvres jointes. 
Ne fait pas encore la 
pluie et le beau temps. 
— 4, Sa dent domine 
les glaces. Pour défen- 
dre. — 5. Mal traitée 
par Henri VIII Avant 


c’est aussi que cette information 
me soit avec un ton et 
un esprit qui talonnent nos 
bonnes consciences et réveillent 
notre euriosité. 

Ce numéro répond très bien À 
mes exigences, mais Ïl y en « 
eu heureusement d’autres, et 


j'espère, surtout, qu’il y en aura : 
encore d’autres ! | 
Jacquezine Bour 

Paris 
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NON L Franchement NON! 
«L'Express» de cette semaine, 


copieux, Antéressant, bien mis 


en page, lement stré, ne 
me pas être 1e mellqur 
Le. meïlleur, c'était, je p , 
le premiér -numéro de « L’Ex- 
press». quotidien, cette petite 
feuilles. de chou pauvre, chétive, 
mal faite, mais qui portait en 
elle l'Espoir d’un Front Répu- 
blicain qui aurait pu, sûrement, 
sauver la République. 
| JEAN FrossArD 
Marguerittes 
(Gard) 


LE DERNIER 
PARLEMENT 


Oui, c'était le meilleur, mais 
c'est surtout une « nouvelle 
séance » du seul parlement res- 
tant du monde où on fait le 
débat sur «tout». même au 
parlement britannique on ne 
fait pas «tout ». 

Micnez AnsouJaoub 
Beyrouth. 


LA FAIM 
ET LES FEMMES 


« Le contrôle des naissances 
n’est pas une bonne solution », 
affirme ne M. Jo- 
sué de tro. 

Il est désagréable que, même 
dans « L'Express », ces genres 
de prophètes trouvent un écho. 


RESEAU 
FOURNIER 


@ La garde des locaux de « L'Express » sera 


plannin 


gs même !l I aurait assez 
, trop à manger 
tout le monde, les femmes ont 
le droit d’avoir voix au chapi- 
tre, le droit de ne pas être trai- 
tées comme des bêtes som- 
me ou des machines À faire des 
enfants. 
Heureusement, il a dans 
« L'Express » un article sur le 
familial. Un antidote 
astro, en Lie | sorte! 


Paris. 


aux de 


LES TOROS 
ET LA CIVILISATION 


Quel dommage que votre heb- 
domadaire, qui fait réfléchir, qui 


: s'approche de l’objectivité au- 


tant qu’un organisme de presse 
pe le faire, s’abaisse pu- 
lier des rubriques destinées À 
satisfaire une clientèle de non- 
civilisés. 
Laissez la tauromachie aux 
peuplades arriérées, crasseuses, 


superstitieuses. 
PrennR& PALETTS, 
Paris. 
LE COMTE 
DE PARIS 


Les Français - normalement 
républicains, dont vous. trou- 
verez les signatures Eee 
se sont étonnés, A t de 


la venue à 


de Paris que de la manière dont ù 


elle a été annoônéée, 

L'emploi des mots «Son Al. 
tesse Royale »relève-t-il de l’in- 
conscience ou de : la , provoca- 
tion ? Il est malheureusement 
évident que les titres dont on 
se plaît à affuliler lé visiteur 
trahissent chez. certains . des 
nostalgies dont-le ridicule dé- 
suet ne doit pas faire oublier 
ce qu’elles ont;d'i ant: ©: 

En fait, on entend-nous asso-: 
cier à une opéfation poli 
dont le moins qu’on puisse dire, 
est qu’elle n’a rien de démocra- 
tique ni tout simpl t. d'in- 
telligent. On chérche à. nos 
faire cautionnef une Fränce ar- 
chaïque, désuèête et autoritaire. 

Nous disons N et nous le 
disons publiquement par res- 
pect de nous-mêmes et de notre 
temps. 

Raymonp ARNAUD, MICHEL An- 
NAC, PIERRE BARBÉRIS, JOEL 
BARREAU, ANDRÉ BERGÈRE, 
Lourse Boyer, JEAN CHE- 
VRIER, ANDRÉ ROPERT, 
PIERRE JAVOY, MAURICE 

‘ GLAYMAN, HENRI LaLLroz, 
Dexis PARQUET, CLAIRE 
BLANCHE, ALAIN Coar, H.-P, 
Fonrien, Jo Sxuicer, Mlle 
pe JuLLior, MAURICE FLA- 
MANT, PAUL SANLAVILLE, 
Lours THeuser, À. Le Bov- 
DRE, JAcQUuESs Tanny, Mi- 
cac Risox, M.-H. Main- 
Guy, BenTiN Prince, HENRI 
Lenoy-Jouserr 

Professeurs 
au Lycée Français 
de Beyrouth. 


COMMUNIQUE 





JOUHAUD ET 
. L'OPUS DEI 





« L'Express » a publié dans le 
numéro du 11 mai un article 
intitulé «O.A.S. A l’école du 
F.L.N. », où l’on affirme : « Le 
général Jouhaud, de son côté, 
que des amis ont mis en liai- 
son avec l’'Opus Dei... », 

Etant donné qu’une telle 
affirmation est fausse et peut 
donner lieu à une regrettable 
confusion, je vous écris pour 
démentir de la façon la plus 
catégorique cette information, 
Le général Jouhaud n’a jamais 
æu la moindre relation avec 
l'Opus Dei. 
F. Maycas, 


Prêtre de l'Opus Dei. 


pu général Gribius précise 
a 


’ ses dern S 
nine en Dent ue. villa 
de Villebernier où chez son frè- 
ré à Versailles ; … ot 
contré personne voi 
connaître des év d'avril 


dernier ; que s’il a rencontré le 
énéral Mirambeau dans les cou- 


hationale, il n’a vu 
cha] Juin, ni le 


maré- 
Lecomte, 


Abonnements 


29, de Marignan - ELY 23-89 
ECP. 77819 Paris 
TARIES_ 

*_ France Etranger 

SO NF 60 NF 


40 NE : 50 NF 
72 NF 


79 NF 


Israël, lran 

Etats-Unis, Canada .. 

Brésil, Chili, Venezuela. 172 NF 
(Autres tarifs sur demande.) 
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2, rue de Marignan. Tél. ELY 23-89. 


Tirage des 1.P.R. È 
? 
Montmartre. 


Composition de Typo-Elysée 
De Dre. de Chemins Byrése. 


@ Au cours de son Comité national, qui 


s’est tenu le 28 mai 1961 à la mairie de Pan- 












l'objectif. — 6. Les 
rats d'église n’ont rien 
à craindre de lui. 
— 17. Souvent pe 
ble à isse. Ville polo- 
naise qu’on situerait 
plutôt en Espagne. — 
8. Ville en Suisse, vil- 


lage en Lofraine, colline beaucoup plus loin. Préfixe pour traver- 
sées. —= 9, Qui vä peut-être passer. — 10. Unit et unit encore. 


Verticalement. — 1. Ne doit pas aller jus- 
qu’à la déglutition-et ne peut se faire en to- 
tal silence. — IL Affecte le salarié, dit le 


marxiste, — III. Ne eumule pas pouvoir et 


propriété. S’oppose au met. — IV. Plus utile 
au toufisme des Causses qu’à leur agricul- 
ture. On y voyait Chio bien avant qu’elle ne 
fût qu'un sombre écueil. — V, Eclaté. A pro- 
voqué plus d’un sourire jaune. Demi futur 
homme. — VI, D'après le nom de sa mère, 
aurait dû faire preuve de plus d’équilibre. 
Indélicat, pour nos pères. — VII Ce qu’eût 
pu répondre Cambronne. Danpgereuse se- 
mence, — VIII. Abusa peut-être de la bonté 
de son mari Louis. 


COMPTOIR NATIONAL D’'ESCOMPTE 


DE PARIS, - La Commission de Contrôle 
des Banques a, dans sa séance du 14 juin, 
approuvé les comptes de l'exercice 1 et 
fixé à 12 NF par part la répartition al- 
louée aux parts bénéficiaires, dont 0,6759 
nouveau frane au titre de l'intérêt garanti 
de 3 % et 1,3241 NF au titre d'attribution 
supplémentaire. 


Pile a fixé à 2,21367 NF par part le divi- 
dende revenant aux parts de fondateur. 


répartitions seront mises en pale- 
ment le 3 juillet 1961 aux prix nets de : 


- 1,76 NF par part bénéficiaire nomina- 


Ces 


tive ; 


- 1,90 NF par part de fondateur nomi- 
native où au porteur (coupon n° 59), âprès 
imputation de la retenue à la source ef- 
fectuée sur les revenus provenant de 
filiales, la fraction non payée étant re- 
portée en application du décret du 30 oc- 


tobre 1948 











Cravates soie peintes main 


Lovt sou e 
Locle fice. 


CADEAUX SELECTIONNES 


Cravates tissées en “éed 






61, boulevard Saint-Mithel, Paris (5°) 


assurée dans la semaine du jeudi 22 au jeudi 
29 de la manière suivante : 

Les membres du groupe 5 dd 5hA13h; 
les membres du groupe 3 de midi à 19 h; 
les membres du groupe 8 de 19 h à 0h; 
les membres du groupe 6 de © h à 6 h. 

La permanence du dimanche sera assurée 
par le groupe 2. 

Les responsables des groupes sont convo- 
qués pour mercredi, 17 heures précises, à 
l'endroit habituel pour étudier l’organisation 

la permanence peridant les mois d'été. 

@ Pyrénées-Orientales, — Les amis de 
« L'Express » organisent, le lundi 26 juin, À 
20 h. 45, salle Arago (mairie), une conférence 
à Perpignan avec la participation de M. le 
pasteur Crespy sur thème : « Le tiers 
Hs” Afrique, Indé et pays sous-dévelop- 

s. > 


FORUMS 
REGIONAUX . 

© Ariège. — Réunion d’information à Pa- 
miers, le jeudi 22 juin à 21 heures, salle du 
Café de France, 3, rue de la République, 





très légers . 









exclusivités masculines 





ensembles et costumes 


sa omolt 


38, AVENUE VICTOR-HUGO 
187, bd SAINT-GERMAIN 


tin, la Fédération nationale des Anciens d’Al- 
gérie a décidé de poursuivre et de développer 
son action pour l’attribution de la carte du 
combattant à tous les anciens d'Algérie. 

Cette campagne a désormais l'appui des 
trois grandes centrales syndicales (C.F.T.C., 
C.G.T.-F.0., C.G.T.), de Y'U.N.E.F. et de nom- 
breuses organisations de jeunes et d’anciens 
combattants. 

La F.N.A.A. a décidé d’organiser une « cam- 
pagne nationale d’aceueil du contingent », 
tant que durera la guerre d’Algérie. 

La date du prochain congrès a été fixée aux 
2 et 3 décembre. 

M. Jean-Jacques Servan-Schreiber, président 
fondateur, ayant décliné le renouvellement de 
son mandat, la F.N.A.A, a élu son nouveau 
président : M. Jean-Pierre Prouteau. 


@ L'’Amicale des Juifs anciens résistants or- 
ganise, à l'Hôtel Moderne, place de la Répu- 
blique à Paris, le mardi 27 juin à 20 h. 30, 
un grand meeting sous la présidence du gé- 
néral Le Corguillié. Thème : « L'opinion pu- 
blique et l’actualité du problème du nazisme. » 


EC din 









Bains aux esserñces aromatiques végétales 
Relaxation, rajeunissement des tissus, 
Cure anticellulitique 


Grands magasins et parfumeries 04 
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JUVEA, 7, rue de Surène, PARIS (8°) 
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L'EXPRESS 





Cette semaine : 


: MENDÈS 
FRANCE 


Peut-on prévoir 
aujourd'hui € o m- 
ment finira la 
guerre d'Algérie ? 
Allons -nous vers 
de nouvelles gran- 
des opérations mi- 
litaires ? Que 
peut-on faire au- 
jourd'hui ? Pierre 
Mendès France ré- 
pond aux ques- 
tions de « L'Ex- 


press » (pp. 5, 


PAYSANS 


PIERRE 
MENDÈS FRANCE, 


LES CHEFS D’ÉTAT-MAJOR AMÉRICAINS. 


MILITAIRES 


A son tour l'Amérique découvre que le pouvoir civil est menacé. Un journa- 
liste américain, Joe Barry, après avoir étudié des documents inédits, conclut : 


« Aux Etats-Unis aussi le risque d'une prise de pouvoir par les militaires existe » (pp. 13-14). 








UX TORERO, ‘YU PAR SINÉ. 
« Je n'aime 


CAU-SIN pas ce vieil- 


lard », dit Jean Cau parlant 
de « Don Ernesto », alias. 
Hemingway, en” poursuivant 
son étude sur la tauromachie. 
Mais Siné raconte à $a ma- 
nière ; « Moi, je n'aime pas les 
toreros » (pp. 30-31). 













LES FANATIQUES DU R’N’R’ EN ACTION, 
Quatré-vingts arrestations, 


ROCK N'ROLL un chanteur blessé samedi 


dernier, à la dernièré manifestation de rock n'roll. Un 
directeur d'Europe ‘n°. | — Lucien Morisse.— notre 
spécialiste ‘du jazz — Daniel Filipacchi — et un jeune 
chanteur de rock — Frankie Jordan — expliquent cette 
passion et cefte violence (pp. 44-45). 
















FACE À UN OFFICIER C.R.S., LES PAYSANS DE PLOUAY (MORBIHAN). 


Michel Bosquet, poursuivant son enquête en Bretagne, a 
découvert que la violence paie. Mais les revendications des 


agriculteurs sont-elles justifiées ? (pp. 10-11-12). 





UNE JEUNE FEMME CHINOISE, 


HAN SUYIN On ne tue plus les filles à 


leur naissance, on ne mu- 
tile plus les pieds des Chinoises. Qu'est-ce 
que cela change ? Han Suyin, l'auteur de 
« Multiple Splendeur », a écrit pour « L'Ex- 
press » ce qu'elle pense de la liberté des 
femmes en Chine (pp. 24-25). 
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? | BONS DU TRÉSOR 


UNE FORMULE NOUVELLE : 


Les bons à 3 ou 5 ans 


— Si vous demandez le remboursement après 3 ans, 
Votre intérêt annuel est de 4 1/3 %. 

— Si vous les conservez 5 ans, L 
Votre intérêt annuel est de 4 1/2 %. Æ« 
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c'est le café dont les grains magnifiques 
ont mûri sous le soleil tropical, ardent et ture” 
généreux. dite 


NESCAFÉ GOÛT BRÉSILIEN, c'est l'élite sévè- françai 
rement me, ges cafés les plus riches et ps 
es 


les plus aro 

Bien mieux ; chacun de ces grands crus de café, 
fraichemhent torréfié par NESTLÉ, révèle et exalte 
son arôme pour créer ce mélange inimitable. 
Cet arômdg ensoleillé, c'est vous qui le jugerez, 
car il ne se décrit pas, Il se savoure. 









CRÉATIONDPUBLICIS SPED1C 8179 


le POLAROÏL LAND CAMERA est le seul appareil qui donne une photographie 
en noir et blanc, sèche, porfaite, 10 secondes après avoir déclonché l'obtura- 
teur. Ni liquides, ni produits chimiques à mélanger. Vous n'ovez rien d'autre à 
foire que de prendre votre photo: 10 secondes après, vous la retirez de 
l'appareil. 

Vous en obtiendrez sons difficulté, des ograndissements et des épreuves 
supplémentaires 

Alors essoyez vous-même cet extraordinaire POLAROID chez un spécialiste : 
il se fera un plaisir de vous montrer comme c'est facile d'obtenir une excel- 
lente photographie en 10 secondes. 





POLAROID LAND CAMERA 43 


PHOTO-CINE-STOCK, 51, RUE DE MIROMESNIL, PARIS Wir - ANJ. 3300 RS grains de café 


POLAROID, marque déposée TNT 
de 


DD - SEPIC POI 110 # NESCAFÉ 


goût brésilien 
c'est tout café. c'est pur café 1 
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COMMENT FIN 
GUERRE D’AL 


par__PIERRE MENDES 


L'EXPRESS., — Comment peut-on ex- 
pliquer qu’une véritable négociation 
n'ait pas pu s'engager à Evian ? 


PIERRE MENDÈS FRANCE, — Pour 
qu’une négociation s'engage vraiment, 
il faut que les parties aient la volonté 
d'aboutir, A défaut de cette volonté, 
il n’y a rien à attendre de la confron- 
tation. Or, dès avant la rencontre 
d’Evian, il était clair que ni le F.L.N,. 
ni le gouvernement français n'étaient 
animés d’une profonde volonté, d’une 
sincère impatience de négocier et de 
se concilier. 

Sans doute, les populations algé- 
rienne et française réclament la paix. 
I1 y a aussi la pression internationale. 
Les deux gouvernements ne pouvaient 
donc pas prendre la responsabilité de 
refuser la discussion, Mais visible- 
ment ils sont allés à Evian sans hâte 
et sans enthousiasme ! 

À aucun moment, on n’a senti une 
volonté réelle de se battre pour sur- 
monter les difficultés, qui sont gran- 
des. Chacun a expliqué sa position, 
sans s’énerver ; mais sans plus. La 
pineve qu'on n'a pas cherché à éta- 

lir un véritablé contact, à sonder le 
fond de la pensée de l'interlocuteur, 
c'est qu'il n'y a pas eu un seul tête- 
à-tète Joxe-Belacem Krim. À un mo- 
ment donné, les deux chefs de délé- 
gation auraient dû se rencontrer, seul 
à seul, en hommes chargés d’une 
lourde responsabilité vis-à-vis de leur 

euple, et chercher à se rapprocher. 
] paraît que de Gaulle a interdit une 
telle conversation. 

Personne n’était pressé de mettre un 
terme aù drame, aux vies humaines 
sacrifiées, aux souffrances. Chaque 
camp est persuadé que le temps joue 
en sa faveur, 


Une paix 





de rancune 





— Jusqu'à présent, il a plutôt joué en 
faveur du F.L.N, 


P.M.F. — Oui, Et cependant si cha- 
cun croit que le temps travaille :pour 
lui, ils se trompent tous les deux, car 
ils sacfifient un peu plus l’avenir à 
une commodité momentanée, L'intérêt 
de l’avenir des deux peuples est dans 
leur réconciliation, dans leur colla- 
boration future, Tout ajournement 
compromet cela encore plus, en pré- 
parant une paix (car elle finira tout 
de même par arriver) de rancune, 
d'hostilité, d’antagonisme durables, 

Tout le monde sait parfaitement 
que l'Algérie sera indépendante et 
qu’elle sera gouvernée par le G.P.R.A. 
Mais quel genre de relations aurons 
nous avec cette Algérie, comment y 
vivront les Françaïs qui y resteront, 
voilà ce qui est en cause, Or, à ce 
point de vue, le temps perdu crée une 
perspective de plus en plus alarmante. 

Nous étions en moins bonne pos- 
ture pour négocier à Evian qu’à 
Melun, Le jour où l’on se rencontrera 
dans une troisième ville, ce sera plus 
difficile encore. 

— Mais pourquoi le gouvernement 
français a-t-il préféré renvoyer la négo- 
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ciation — avant même de l'avoir effec- 
tivement entamée ? Quel intérêt trouve- 
t-il à un nouveau délai ? 


P.M.F, — I] y a chez de Gaulle un 
certain côté femporisateur, Il est tou- 
jours persuadé qu’on ne gagne rien à 
se précipiter. « 

Il peut penser ceci : « Depuis trois 
ans, j'ai fait avancer l'affaire. Les 
choses ont progressé. Pourauoi main- 
tenant se bousculer?» Il est convaincu 
que, par sa politique passée, il a 
amené les ultras et l’Armée à accep- 
ter beaucoup de choses qu’ils reje- 
taient avec horreut il y a trois ans. 
Si cela traîne encore quelques mois, 
il peut penser que l’Armée sera un peu 

lus résignée, les ultras un peu plus 
isolés, Peut-être aussi, ’ici là, 
pourra-#-on porter au F.L.N, quelques 
nouveaux coups sur le plan militaire. 
Et sur le plan diplomatique, on peut 
espérer jouer des désaccords qui exis- 
tent entre les riverains du Sahara et 
le G.P.R.A, pour affaiblir la position 
internationale de ce dernier. 


Une situation 





pathétique 


Enfin, si on parvient à convaincre 
le peuple algérien que l’intransigeance 
du F.L.N, est seule responsable de la 
poursuite de la guerre, on parviendra 
peut-être — tout au moins c’est ce que 
souhaitent certains milieux — à met- 
tre enfin en place cet exécutif dit 
provisoire, préparant une Algérie in- 
dépendante sans F.L.N. € On peut tou- 
jours essayer », ai-je entendu dire. 

Je crois tous ces calculs faux, Mais 
beaucoup d'hommes prennent leurs 
désirs pour des réalités. 

En finir avec la guerre, c’est ce que 
veulent les Français, Mais partage-t-on 


-leur impatiencé en haut lieu .? Les 
pertes humaines ? Les discours offi- 


ciéls nous ont appris qu’elles ne dé- 
assaient pas celles que provoquent 
es accidents d'automobiles, Il y a 


aussi les conséquences .économiques, 


les mille milliards par an ; mais, 
après tout, ce n’est qu’un problème 
d’'Intendance ! 

L'adversaire n’est pas pressé ? Eh 
bien, montrons-lui que nous le sommes 
encore moins que lui. 


— Mais est-il vraiment inexact que le 
temps qui passe, facilite les choses peu 
à peu ? IL y a eu une évolution de l’opi- 
nion, On voit même la presse confor- 
miste dénoncer aujourd’hui comme 
« activistes » des gens qu'elle encensait 
! y a trois ans. 

P.M.F, — Oui, l'opinion a évolué } 
elle sait à quel point on lui a menti, 
Et une guerre qui s’éternise finit tous 
jours par devenir antipathique, im- 
populaire puis odieuse. 

Toutefois, cette évolution ne s’est 
pas produite parmi la minorité actie 
viste dans l’Armée et dans les milieux 
politiques, en France comme en Ak 
gérie, Cette minorité, le temps l’a rene 
due plus violente et plus agressive 
encore, Surtout, elle est mieux orga- 
nisée. Elle dispose de complicités 


puissantes jusqu'au sein du gouverne- 
ment, Là, le temps écoulé n’a rien 


ÜN SOLDAT EN ALGÉRIE, 






(J. Francois.) 


La fin de la stratégie active. 


arrangé, bien au contraire, Et le temps 
qui va s’écouler encore, n’en atten- 
dons aucun secours. 

— Comment expliquer que, moins de 
deux mois après l’échec du putsch, on 
en soit déjà à craindre un nouveau coup 
de force qui aurait cette fois, dit-on, 
l'approbation de la presque totalité de 
l'Armée ? 


P.M.F, — La politique suivie depuis 
trois ans, au lieu de faire comprendre 
à l'Armée ce que serait une solution 
saine et réaliste en Algérie, n’a fait 
qu’obscurcir le problème et alimenter 
les plus dangereuses propagandes. On 
n’a pas le droit de jouer ainsi avec 
les nerfs d'hommes de bonne foi, 

Les déclarations de Challe, de 
Saint-Marc et des autres devant le 
Haut Tribunal Militaire ont été très 
impressionnantes, Tout le monde a 
été ému quand ils ont dit : « On nous 
a trompés. On nous a menti et on 
nous a fait mentir. On nous a fait 
prendre des engagements vis-à-vis des 


populations autochtones. Ensuite, on 
a prétendu nous les faire renier. On 
nous a utilisés comme des instru- 
ments, dépourvus de toute conscience. 
Nous avons refusé d’être déshonorés ». 

Personne plus que moi ne condamne 
ces officiers rebelles, mais je suis 
obligé de reconnaître qu’il n’y a rien 
à répondre à leur cri de désespoir, 
même s’ils ont cru trouver, dans un 
geste impardonnable, une issue à leur 
drame. 

Le pathétique de cette situation a 
été ressenti par l’Armée tout entière. 
Ceux-là mêmes qui ont résisté à Challe 
le 22 avril, avaient eux aussi vécu le 
drame et en avaient souffert, Ils en 
souffrent encore. L'affaire Challe n’a 
fait que révéler publiquement — et du 
coup aggraver et rendre encore plus 
douloureux — le trouble et le malaise 
de l’Armée. 

Voilà pourquoi on redoute de nou- 
velles révoltes militaires. 


—_—— 
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Les affaires françaises 


LES FRANCAIS ET EVIAN 


Au lendemain de l'échec de la conférence de Melun, « L'Express » avait confié à l’Institut des « Plans et Etudes 
Cambessédès », une enquête d'opinion publique dont nous avions publié les résultats (voir « L'Express », n° 475, du 
21 juillet 1960). Cette semaine, au lendemain de l’échee d’Evian, nous avons fait procéder, exactement dans les mêmes 
conditions, à la même enquête. Les questions posées étaient les mêmes. Voici les résultats comparés de ces deux enquêtes: 


QUESTION 1 


«Les pourparlers entre le F.L.N, 
et la France, à Evian (à Melun), 
n’ont pas abouti. A votre avis, la 
faute en revient principalement au 
F.L.N., au général de Gaulle, à d’au- 
tres Français que le général de 
Gaulle, à la situation qui n'était 
pas mûre ? » 








Au FLN. ....... 24 % 88 % 

Au général de Gaulle! 19 % | 12 % 

A d'autres Français 
que le général de 
Gaulle ..........| 17 % 


À la situation qui 
n'était pas mûre..| 20 % 


Ne savent pas....| 20 % | 10 % 

















TOTAL ss... 100 % 


. P.MF, — Je ne le crois pas. Si tel 
était le fond de la pensée du gouver- 
nement français, il aurait surtout de- 
mandé à conserver des bases militai- 
res au Sahara. Après tout, les 

riens accepteraient sans doute plus fa- 
cilement des bases militaires le 
désert qu’à Alger, ou à Oran, car, au 
Sahara, les contacts — forcément dif- 
ficiles — entre soldats français et mu- 
sulmans devenus indépendants se- 
raient réduits au minimum. Mais ce 
n’est pas cela que le gouvernement 
français a demandé, Ce qu’il a de- 
mer c'est une véritable amputa- 
ion. 

nn des points de vue « 
donc été totale et on a eu l’impres- 
sion, en général, que la pierre 
d’achoppement insurmontable, c'était 
l'affaire saharienne. 

Je dois dire que ce n’est pas mon 
avis. Le Sahara a été un prétexte com- 
mode pour les deux parties pour se 
braquer et s’obstiner dans des attitu- 
des faciles et démagogiques. Du côté 
français, j’en suis sûr, on sait parfaite- 
ment bien que le Sahara reviendra à 
la fin à l'Algérie ; du côté algérien, on 
sait parfaitement bien que le problème 
de la souveraineté n’est que la couver- 
ture du problème de l’exploitation du 
sous-sol (point sur lequel le G.P.R.A. 
est probablement prêt À faire des 
concessions). 

Or, ni d’un côté ni de l’autre, on 
n’a laissé entendre qu’il — avait des 
possibilités de rapprochement, On a 
préféré se cramponner à des positions 
rigides et inflexibles, C’est bien Ja 
preuye qu’on ne cherchait pas vrai- 
ment un accord et qu’on se réservait 
pour plus tard. 

De même, quand les Algériens ont 
fait. qpeiques ouvertures sur la situa- 
tion des minorités européennes, on n’a 
pes saisi l’occasion, on a fait sem- 

lant de ne pas avoir entendu. 


Des habiletés 


dangereuses 





‘— La délégation française aürait-elle 
pu, si elle l’avalé voulu, dégéler la si- 
füation ? : 0 2 
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QUESTION 2 


« Vous personnellement, êtes-vous 
favorable à la reprise des négocia- 
tigns entre la France et le F.L.N, ?» 


REPONSES 
APRÈS | APRÈS 
MELUN | EVIAN 





...... 78 % 61 % 











Défavorables à la 
reprise des négo- 
ciations ,....:°.| 11 % | 27 % 











Ne savent pas ....| 11 % | 12 % 


TOTAL .....:::1100 % 1100 % 





P.M.F, — Oui, si elle l'avait voulu. 
En face d’interlocuteurs méfiants, -il 
fallait éviter systématiquement tout ce 
x gen accroître la méfiañce. Il 
allait jouer franc jeu, cartes sur ta- 
Das On a fait le contraire, jour après 

Æ premier geste — et il a pesé très 
lourd — a été celui de la trêve unila- 
térale, Depuis des mois, le G.P.R.A. 
avait averti — publiquement et au 
cours des nantes secrètes — 
qu’il considérait une pareille décision 
comme un coup bas. Il y a donc vu 
une volonté de le manœuvrer, de tri- 
cher. Mauvais début, Si l’on veut s’en- 
tendre, il ne faut pas commencer par 
compromettre les chances de la négo- 
ciation en sapant encore plus la con- 
fiance de lautre partie. 

Et-cela a continué ensuite, I y a eu 
Yinterminable marchandage Ben 
Bella. 

I] y a eu surtout notre constante 
demande de trêve, bilatérale celle-là, 
et non accompagnée de garanties po- 
litiques. Or, le G.P.R.A, ne veut pas 
déposer les armes sans être assuré 
que l’arrêt des hostilités ne sera pas 
mis à profit par l’administration et 
l'Armée française pour gérer l’Algérie 
unilatéralement et empêcher l’évolu- 
tion vers une autodétermination vrai- 
ment authentique. Exiger la trêve en 
refusant toutes garanties là-dessus, 
c’est encore une de ces habiletés di- 
plomatiques qui font plus de mal que 
de bien. 

Ce ne sont là que des exemples, Ils 
montrent que notre attitude ne pou- 
vait qu’accroître les inquiétudes d’in- 
terlocuteurs déjà pleins de soupçons. 

Ces soupçons, sur quoi portent-ils ? 
Pas sur le Se de l’indépen- 
dance : le G.P.R.A, sait bien que cela 
est acquis. Mais il est persuadé que 
le gouvernement français n’a pas re- 
noncé à préparer l’accession au pou- 
voir d’Algériens opposés au. F.L.N,, 
du type de ceux que l'administration 
et l'Armée utilisent là-bas tradition- 
nellement. 

En ce sens, les articles publiés ces 
jours-ci sur la troisième force, sur 
l'exécutif algérien, etc., ne font qu’en- 
venimer la situation. 

Sans doute, le F.L.N, a-t-il tort de 
voir rouge lorsque l’on parle de cela. 
Car tout ce qui a été tenté dans ce 
sens depuis des années, avant et de- 
uis de Gaulle, a foujours lamenta- 
lement échoué. Méme ceux qui ont 
été élus en 1958 sous le drapeau de 
dé Gaulle se sont, depuis, ralliés les 
üns aux activistés, les autres au 
F.LN, I1 n’y a vraiment pas de troi- 
sième fofce,  . " °. | 
‘ Ï1 n’en reste pas moins que Îles 
hommes du G.P.R:'A. continuent à re- 
doùter ce genre ‘dé manœüvres et 


notre refns obstiné de les reconnaître 


— ‘alors inêémée qu’à Evidh nous leur 


QUESTION 3 


« Vous personnellement, pour met- 
tre fin aux combats en Algérie, fal- 
tes-vous  - pleinement confiance, 
moyennement confiance, pas con- 


fiance au général de Gaulle ? » 


REPONSES 
APRÈS | APRÈS 
—__——— ———_—— 





Fou t pleinement 
confiance au géné- 





” ral de Gaulle ....| 49 % | 43 % 
-Font moyennement 
confiance au géné- 
ral de Gaulle ....| 23 % | 82 % 





.Ne font pas confian- 
ce au, général de 
: Gaulle ES 23 % 1 


Ne savent pas .... 5 % 


TOTAL ossssss 100 % 1 
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"demandions de prendre des engage- 
ments politiques à long terme — ren- 
“forçait leur méfiance et les invitaif à se 
-retrancher obstinément derrière des 
re de principe rigoureuses ! 
: intégrité et unité du territoire, Sahara, 
‘indépendance sans réserve, etc. 


L'hypothèse 
du partage 


— Après l'échec d’Evian, dans quel 
sens de Gaulle peut-il orienter sa poli- 
, tique ? 


P.M.F, — I] y a trois directions pos- 
sibles, qui peuvent d'ailleurs s’asso- 
cier dans une certaine mesure, 

Tout d’abord, on peut imaginer 
qu’on reprendra la négociation. Après 
tout, en principe, les pourparlers sont 
seulement suspendus. Mais, alors que 
M. Joxe avait d’abord annoncé une 
interruption de 10 à 15 jours, on dit 
maintenant que la Conférence ne re- 

rendra que si un « fait nouveau. » 
intervient ; c’est donc un ajourne- 
ment sine die. 

En attendant, il faut bien que le 
gouvernement fasse ou tente quelque 
chose. Cela conduit à examiner les 
autres politiques possibles. 

Certains officieux disent : « Nous 
allons poursuivre notre politique 
d’autodétermination sans le F.L.N,. 
Nous allons préparer l'indépendance 
dans l'association avec des gens 
moins intraitables, Nous ferons appel 
à d’autres nationalistes avec lesquels 
nous formerons le fameux « exécu- 
tif » algérien dont il est question de- 
puis si longtemps.» 

Cette solution est irréaliste. Car, 
je le répète, où donc sont ces « autres 
nationalistes » ? Déjà M. Lacoste pré- 
tendait les trouver et il est bien clair 
qu’on les trouvera encore plus diffi- 
cilement aujourd’hui qu’alors, On 
pourra rassembler quelques figurants, 
toujours les mêmes, qu’on a déjà 
choisis. comme conséillers munici- 
paux, maires, conseillers généraux, 
membres des commissions d'élus, etc. 
Tout Je monde sait qu’ils ne repré- 
sentent exactement rien — et :is sont 
les premiers, à le savoir !. Ù 

Alors, il y a une troisième hypo- 
thèse. : : le. partage, <Puisqu'il est 
impossible de «s'entendre ‘avec -le 
FLN, dit-on ici et là, nous avons 
le’ devoir de protéger ceux dont nous 
avons là chaïge, Français 'de souche 
ou Früänçüais musulmans qui se sont 
comprômis à nos côtés. Kegrouponis- 
les dans certaines zonés pour assu- 


A 


rer leur sécurité, Ces zones resteront 
françaises, le reste de l'Algérie res- 
tera au G.P.R.A. Chacun sera désor- 
mais chez soi.» (C’est une idée à 
laquelle on a déjà beaucoup pensé. 

n certain nornbre de facteurs 
militaires nous entraînent dans cette 
direction (ce sont les mêmes qui 
expliquent, d’ailleurs, le maintien de 
la «trêve unilatérale »). 


Tout d’abord, les effectifs mili- 
taires sont en voie de diminution en 
raison des classes creuses ; il n’est 
évidemment pas question d’augmen- 
ter la durée du service militaire pour 
compenser ce mouvement ; ce serait 
un beau scandale, 


D'autre part, l’état d'esprit des 
soldats du contingent est tel qu’il 
n’est plus possible de les utiliser 
pour de grandes opérations offen- 
sives, On peut les employer dans les 
villes et dans les villages et leur 
faire assurer le pen: ou en- 
core le long des barrages pour résis- 
ter à des attaques éventuelles, Mais 
on ne peut plus les lancer dans 
des opérations d'offensive risquées, 


Pour ces opérations on ne peut 
pas non plus faire appel aux unités 
dites de « réserve générale > — com- 
mandos, Légion, parachutistes — qui 
effectuaient jusqu'ici l'essentiel du 
travail le plus dur et le plus dan- 
gereux, Même lorsque les soldats du 
contingent étaient engagés, c’étaient 
ces unités-là, très spécialisées, très 
mobiles, très agressives, qui fournis- 
saient l'effort militaire le plus rude. 
Aujourd'hui, leurs cadres sont en 
prison ; on ne songe certainement 
pas à les conduire au combat ; tout 
au contraire, on cherche à les diluer, 
à les disperser, à les dissoudre ! 

Ajoutez enfin qu’on est de moins 
en moins sûr des harki (et on « 
de cruelles raisons pour cela). 

Pour tous ces motifs, il ne peut 
pas y avoir d'opérations militaires 
offensives ; il n’y en aura plus. Si 


-la trêve unilatérale a été maintenue, 


c’est parce qu'on n’a plus les mo;ens 
de faire autrement. De temps en 
temps, encore des accrochages ou des 
coups durs auront lieu ici ou là, mais 
c'en est fini de la stratégie active. 

Voilà. ce que signifie la dernière 
directive de . Messmer : « Le nou- 
veau combat qui est ordonné aux 
Armées en Algérie sera un combat 
pacifique. » 

Dans les grandes villes, en revanche, 
on a besoin d'effectifs croissants, Les 
musulmans sont de plus en plus 
énervés et audacieux ; il se per- 
mettent des choses qui étaient impen- 
sables il y a deux ans, comme de 
défiler en brandissant des drapeaux 
verts, On essaye de les contenir, 
sans trop tirer, mais il faut pour cela 
de plus en plus de monde. 

En même temps ii faut faire face 
aux agitations des activistes, qui sont, 
eux aussi, plus agitée que Jamaie, 

Ainsi on est amené à concentrer, 
dans les grands centres ou à proxi- 
mité, tous les moyens militaires ‘dont 
on dispose. On protégera les villes, 
les pipe-lines, les deux barrages, les 
centres miniers, les secteurs Agricoles 
importants — ]Jà où est massée la 

opulation française, Mais pour cela, 
il faudra dégarnir les autres zones. 

Ces regroupements, ces rétractions 
progressives vont peu à peu préfigu- 
rer une sorte de partage territorial 
Même si la partition n’est pas offi- 
ciellement décidée par le gouverne- 
ment, il peut y être conduit peu à 

eu par l’évolution des choses sur 
e terrain, Ce sera la voie la plus 
tentante, la plus facile, parce qu'elle 
s’inscrira toute seulé, lentement, dans 
les faits. Les gouvernements aîïment 
bien ce qui se décide de soi-même 
sans qu’ils aient à le décider vraiment! 


Un _ million de 





“ 





mt “D 
nouveaux colons 


— Le.E.L.N. ne lacceptera jamais. 


P.M.F, — Certainement, et il faut 
bien expliquer à l'opinion que cette 
solution n’en est pas une parce 
quelle ne conduit pes à -la, paix. 

-Le. partage, c’est la .continuation de 
la guerre. [1 ne faut pas. croire, que 
les millions dé musulmans. auxquels 
on.aura, laissé Jes. djebels.et:les terres 
arides accepteront leur,.sort, en face 
des régions. fertiles, des .puits de 
pétrale et des. villes ,actives réser- 
vés à la population européenne. 
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Les affaires françaises 





_ Moro alle .… du calme 


ANARAUAR 


tion de beaucoup de conflits depuis la 
guerre : Corée, Indochine, Palestine. 


P.M.F, — Cela n’est vraiment pas 
comparable. ee a été fait en- 
tre Coréens et Vietnamiens représen- 
tant deux tendances politiques oppo- 
sées ; et non pas entre autochtones, 
d’une part, et anciens colonisateurs, 
d'autre part. Et puis le partage ne 
s’est pas fait entre une région famé- 
lique où la population autochtone au- 
rait été concentrée et une région riche 
où seraient groupés les Européens. 

En Corée comme au Vietnam, il y 
a des richesses naturelles, agricoles, 
minières, industrielles et des grandes 
villes dans les deux zones ; on peut 
y vivre à peu près aussi bien ou aussi 
mal au Nord et au Sud, 

Avec Israël, la comparaison est en 
un sens plus valable, Mais on voit 
bien, dans ce cas, que le partage ne 
conduit pas à la paix. Re treize 
ans, la guerre persiste et Israël doit 
continuer à s'imposer des sacrifices 
considérables pour assurer <a défense. 

Israël n’a survécu que grâce à une 
aide financière extérieure très impor- 
tante, Croyez-vous que la France 
accepterait très longtemps d’entrete- 
nir des enclaves territoriales euro- 
péennes en Algérie, au détriment de 
son développement général? A ce 
compte, il serait moins coûteux de 
recaser en France et d’indemniser 
tous les Français d'Algérie ainsi que 
les Musulmans qui voudraient les y 
suivre. 

De nouveaux immigrants n’ont 
cessé d’affluer vers Israël et ont ren- 
forcé le nouvel Etat, Croyez-vous 
qu’on trouverait beaucou e Fran- 
Çais pour aller s'établir dans un ré- 
duit algérien, acceptant une insécu- 
rité permanente et un niveau de vie 
de plus en plus médiocre ? 

n dirigeant israélien m'a dit un 
jour : « Puisque vous avez là-bas une 
population française qui ne veut pas 
céder, regroupez-la dans les zones les 
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plus intéressantes, et envoyez, en 
lus, un million de jeunes Français 
Lies décidés à travailler durement, 
à remplacer les Arabes dans ces zones 
et à se battre. Cela prouvera que 
vous ne voulez pas vous laisser faire 
et personne ne pourra vous déloger. 
C'est ce que nous avons fait en 
Israël. » 

J'ai répondu : «Vous aviez des 
hommes qui venaient d'échapper 
aux fours crématoires, qui étaient 
écrasés de souffrances et de misères 
et pour qui la vie en Israël (en 
dehors du côté sentimental et émo- 
tionnel) c'était le paradis. Mais nos 
jeunes savent qu’ils peuvent avoir 
en France une vie heureuse ; je n'en 
connais pas beaucoup qui seraient 
tentés d'aller vivre rudement et diffi- 
cilement là-bas sans perspective 
exaltante, sans espoir de participer 
à une de ces entreprises où ‘a rêus- 
site individuelle est mise au service 
d'une belle et juste cause. IL sera, 
le moment venu, beaucoup plus fa- 
cile de trouver des jeunes Français 
pour aller travailler dans une Algérie 
indépendante, redevenue amie de la 
France et qui aura besoin .'e leur 
concours. Il y en a en Tunisie et 
au Maroc et qui sont des agents 

uissants de la réconciliation et de 
la coopération. » 

« Une chose est sûre, a repris mon 
interlocuteur, si vous ne pouvez pas 
envoyer en Algérie un million de 
Français, décidés à retrousser leurs 
manches, et à y passer leur vie, inu- 
tile de penser à la politique du par- 
tage. Elle ne réussira pas. » 


— Est-ce que la partition donnerait 
satisfaction à l’Armée ? 


P.M.F, — Au début, oui. Ce que 
veut l’Armée, c’est ne pas céder, Avec 
le partage, on s'accroche, on persiste, 
on s'obstine, Mais, par la suite, 
l'Armée s’apercevrait vite que rien 
n'est réglé, que la guerre continue 
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aux nouvelles frontières, et le terro- 
risme, etc, 

Je ne crois d’ailleurs pas . qu’on 
tiendrait longtemps ainsi parce que 
l’évolution internationale ne le per- 
mettrait pas. Il y aurait des pres- 
sions très fortes, de l’Amérique, de 
l'U.RS.S., des gouvernements amis 
d'Afrique Noire que notre politique 
algérienne met en posture de plus 
en plus difficile dans leur propre 


pays... 
Malgré tout cela, je redoute qu’on ne 


s’achemine vers le partage parce 
que c’est la politique de la facilité. 


Un régime de 





transition 


— En résumé, vous ne pensez pas que 
la négociation va reprendre ? 


P.M.F. — Nous savons tous qu’il y 
aura un jour une négociation. Quelles 
que soient les péripéties et les erreurs 
accumulées, il faudra bien, un jour, 
parler, Car la paix ne se fera que 
par un accord entre les deux par- 
ties. 

Cet accord, il peut être le fruit 
d’une confrontation honnt': entre 
adversaires — dont les positions de 
départ sont très éloignées — mais 
qui ont la sagesse, pour préparer 
l'avenir, de chercher loyalement un 
rapprochement, (Chaque jour ui 
passe rend ce rapprochement plus 
difficile, 

Mais un jour il sera trop tard, je 
veux dire que la négociation ne sera 
plus alors que le procès-verbal d’une 
débandade, dans la panique et dans 
des souffrances supp émentaires pour 
les Français d'Algérie, souffrances 
qu’on peut aujourd’hui encore leur 
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éviter, Dans ce cas, il ne sera plus 
question de coopération, la haine 
aura le dernier mot et d’autres 


influences, d’autres présences se 
substitueront aux nôtres définiti- 
vement. 


C’est bien ce qui rend tous les 
ajournements impardonnables. Il faut 
faire la paix et vite, malgré toutes 
les difficultés. 


— Que peut-on faire pour cela ? 


P.M.F., — Le gouvernement fran- 
Çais devrait faire une proposition 
solennelle. Il ne s’agit pas, bien sûr, 
de proposer, encore une fois, une 
trêve sans clause politique, une trêve 
dont les effets ne + de qu'être 
défavorables au G.P.R.A, et que le 
G.P.R.A, ne peut que refuser ; mais 
une trêve assortie de dispositions 
politiques donnant au (G.P.R.A. les 
assurances qu’il réclame légitimement, 
I1 s’agirait d'organiser un régime 
transitoire durant lequel Français et 
Algériens seraient associés et "+ 
reraient Vlavenir en commun. Les 
droits des deux parties sur toutes 
les questions litigieuses seraient 
réservés et sauvegardés mais l’accal- 
mie provoquée par ce premier accord 
faciliterait grandement ensuite la 
négociation à leur sujet. : 

ne pareille proposition donnerait 
au G.PRA, l'assurance que, loin de 
chercher à l’exclure, nous reconnais- 
sons son aptitude et sa vocation poli- 
tiques et que nous préparons de bonne 
foi la transition vers une Algérie 
authentiquement maîtresse de son 
destin. 

Ce serait la preuve de notre 
loyauté, la meilleure manière d’effa- 
cer les soupçons et les méfiances 
dont on a senti à Evian tout le poids. 

Pourquoi tarder encore ? Pour 
quoi, pour quel but des jeunes Fran- 
Çais doivent-ils encore se faire tuer 
en Algérie — alors que tout le monde 
connaît maintenant l'issue du conflit ? 
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LA GUERRE 


Les Suisses au travail 





@ 4 Tunis, Jean Daniel 
a entendu le son de clo- 
che du F.L.N. qui attend 
une réponse à ses pro- 
positions transmises par 


le Suisses. 


CC" samedi 24 juin, c’est-à-dire onze 
jours après la suspension des pour- 
arlers d’'Evian par le gouvernement 
Fransais, on saura si de nouvelles né- 
gociations péuvent reprendre at chà- 
teau de Lubrin, nouvelle -résidence 
choisie par la France, 
Samedi, en effet, le G.P.R.A: es- 
compte obtenir communication des 
résultats de la mission que la Suisse 
vient d’entreprendre'une nouvelle fois 
dans le plus grand secret. Pour ac- 
cueillir à Genève la délégation algé- 
rienne, les Suisses ont mis sur pied 
une Organisation aussi Onéreuse que 
complexe. En dehors du fait qu’elle se 
résigne mal à l’échec des rencontres 
ques a provoquées, la Suisse tient 
onc à savoir si cette organisation 
doit être ou non maintenue, Pour ce 
faire, les représentants du départe- 
ment des Affaires extérieures de la 
Confédération helvétique ont consulté 
les deux ‘parties. La. délégation algé- 
rienne a aussitôt répondu que la déci- 
sion ne dépendait évidemment pas 
. d’elle, puisque la responsabilité de la 
suspension ne lui incombaït pas. Mais 
elle a aussi assorti cette réponse d’un 
commentaire très important. Les délé- 
gués du F.L.N. ont confirmé aux Suis- 
ses ce qu’ils avaient dit, mardi dernier 
13 juin, lors de la dernière réunion 
d’Evian, à M. Louis Joxe, à savoir 
qu’en réponse aux propositions de sus- 
pension, ils avaient des contre- 
ropositions précises et concrètes à 
aire. Les délégués algériens ont, par 
la suite, répété qu'ils étaient toujours 
prêts à faire connaître la teneur de 
ces contrepropositions à ceux qui 
avaient refusé de les entendre. 


Convocation du C.N.R.A. ? 


Ainsi, la relance a déjà lieu, du fait 
de l'initiative helvétique. En quoi con- 
sistaient les contrepropositions du 
F.L.N. ? On commence à le savoir ici. 
D'une part, sur la méthode, une accep- 
tation de préparer des rencontres res- 
treintes entre chefs de délégation, 
avec seulement un ou deux adjoints. 
D'autre part, une mise en évidence des 

ossibilités qu’il y avait de «€ nouer » 
a négociation, pour employer une 
expression de M. Joxe lui-même, Sur 
les garanties à accorder aux Euro- 
péens, sur le problème des bases, sur 
l'administration mixte et provisoire 
æ doit précéder le référendum, la 
élégation algérienne estime qu’on 
s’apprêtait de part et d’autre à dépas- 
ser les positions tactiques de départ. 
Le F.LK. considère d’ailleurs que ce 
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Les affaires françaises 


LE GÉNÉRAL OLIÉ ET M. LouIrs JOXE EN ALGÉRIE. 





(Keystone.) 


Les ordres sont arrivés de l'Elysée. 


fait était très bien perçu par les Fran- 
ais. 

s Samedi prochain, done, le G.P.R.A. 
estimera être en mesure de juger du 
bien-fondé des motifs invoqués par 
la France pour obtenir un délai de 
réflexion, Si le gouvernement helvé- 
tique Fr aux Algériens une ré- 
ponse négative, dilatoire, alors d’im- 
portantes réunions du G.P.R.A. au- 
raient lieu, ainsi que la convocation 
du Comité national de Ja révolution 
algérienne, sorte de Parlement révo- 
lutionnaire, pour entreprendre une 
mobilisation militaire et diplomatique 
générale. 


Le secret d’Evian 


Les délégués algériens ont été com- 
plètement déroutés par la décision 
‘rançaise de suspendre les pourpar- 
lers, Lorsqu'ils admettent .— pour la 
commodité théorique d’une conversa- 
tion — l'hypothèse d'une mauvaise 
humeur du général de Gaulle, d’une 
irritation dévañt le piétinement des 
pourparlers, où d’une crainte. fran- 
çaise de voir se transformer ‘en pro- 

nde manœuvrièré une négociation 
sérieuse, #lbrs ils déclarent : « Mais 
on & tout. fait pour nous persuader que 
nous avions le temps devänt nous, 
qu'il fallait‘ parlèr de: tout et de rien 
au. hasard. des discussions ‘et des 
échanÿes,. que trois Semainèés étaient à 
peine suffisantes pour fairé seulement 
connaissance. Aueg talent et' courtoi- 
sie, M. Joxe nous invilàit lui-miêéme à 
développer nos principes ‘et nos re- 
vendications, Nous croyons d'ailleurs 
les délégués français parfaitement 
sincères, IL n’est que de voir leur gêne 
el même, pour quelques-uns d’entre 
eux, leur tristesse, le dernier jour, 
pour se rendre compte que les ordres 
de l'Elysée ne se sont.pas insérés dans 
les plans de négociation prévus par 
M, Joxe. Si, de bonne joi, on nous 
avait prévenus des réactions que pou- 
vait provoquer la méthode que nous 
avons d'un commun accord adoptée, 
alors nous aurions dit : « Les positions 
de principe et les désaccords ont été 
soulignés au cours des contacts secrets, 
engrenons {out de suite », mais on ne 
pouvait pas nous.le dire, puisque tel 
n'était manifestement pas l'état d’es- 
pri de M. Joxe.» 


J'ai très longuement parlé à plu- 
sieurs des membres de la déléga- 
tion algérienne à Evian. Je les ai 
vus seuls et séparément. Pour eux, s’il 
y a un secret d’Evian, il est à recher- 
cher du côté français, et même du côté 
exclusif du général de Gaulle. Mais je 
leur ai posé la question, plus impor- 
tante, à mon avis, de savoir si, selon 
eux, sans la suspension, les pourpar- 
lers avaient quelque chance d'aboutir. 
Car, enfin, c’est bien de cela qu’il 
s’agit, en définitive, rompre ou ne pas 
rompre pouvant devenir dans un cer- 
tain contexte, des actes de pure tac- 
tique. Les uns m'ont répondu que cette 
chance n’existait pratiquement pas 
au moment de la suspension, mais 
qu’on ne pouvait évidemment rien pré- 
voir pour l’avenir, Selon ces interlocu- 
teurs, la France se refusait à la fois 
à l’autodétermination, puisqu'elle n’ac- 
ceptait ni l'intégration du Sahara dans 
l'Algérie à consulter ni même la trans- 
formation de l'administration algé- 
rienné qui devait organiser le réfé- 
rendum, L'autodétermination refusée, 
le F.L.N. déclare qu’il crut alors qu’on 
voulait étudier la prédétermination, 
c’est-à-dire une association déstinée à 
n’être que ratifiée, Là encore, on s’est 
heurté à un obstacle majeur, les Fran- 
çais n’acceptant pas de signer avec le 
F.L.N. un contrat autre que celui sur 
une convention d’armistice pour ne 
pas réconnaître au G.P.R.A, une auto- 
rité politique institutionnelle, 

« Bref, dit un membre de la déléga- 
tion, on nous demandait d'engager 
l'avenir de l'Algérie tout en nous rett- 
rant le droit à cet engagement. » 


Les pressions de l'Armée 





Pour les autres, les chances de nouer 
la négociation étaient sans donte mine 
ces, mais très perceptibles. Cela mena- 
çait de durer très longtemps, mais on 
voyait bien le moment où d’importan- 
tes concessions seraient faites les 
Algériens au profit de ces « alluvions 
de l'Histoire» que constituent les 
Européens d'Algérie. On voyait le mo- 
ment où le Sahara cesserait d’être 
«une question en soi», dès que les 
Français auraient Re wil.n°y 
avait pas de problèmes du côté de lex- 
ploitation des richesses saharienres et 











du maintien de la zone franc. Un délé- 

ué m’a même dit qu’il croyait avoir 

eviné que le général Simon et le 
colonel Séguin-Pazis, qui étaient inter- 
venus avec force pour réclamer au 
profit de Mers-el-Kébir un statut plus 
proche de Gibraltar que de Bizerte, 
avaient été chargés d’exposer des po- 
sitions de départ sur lesquelles ïül 
était impossible de se maintenir et sur 
lesquelles ils ne se maintiendraient 
sans doute pas. 

Mais, enfin, les ordres de l'Elysée 
sont arrivés et, devant le résultat, tou- 
tes les LOL se rejoignent. 
Ce qui m'a le plus surpris, c’est de 
ne pas entendre l’explication, si sou- 
vent entendue à Paris comme à Ge- 
nève, à savoir qu'aux yeux du F.L.N. 
le général. de Caulle avait cédé aux 
pressions de l’Armée ou des plasti- 
queurs. En ce qui concerne les plasti- 
queurs, cependant, leur réalité a pris 
une nouvelle dimension à Tunis de- 
pe la nouvelle de l’explosion d’une 

ombe dans les bureaux parisiens 
d’ «Afrique-Action ». Mais, et là d° 
cite littéralement un propos entendu 
LR minutes après l'annonce 

e cette explosion : «€ Il est in- 
concevable que l'homme qui a décidé 
de négocier le 22 avril, en plein 
putsch, cède soudain sous quelque va- 
gue menace. » 

Les explications tournent toutes au- 
tour du « machiavélisme » du général, 

De Gaulle, dit-on, a voulu faire com- 
prendre au F.L.N. qu’il doit choisir 
ou le cadre et l'itinéraire proposés 
par lui, ou la construction d’une Algé- 
rie sans le F.L.N,., que ce dernier finira 

ar rejoindre de guerre lasse. 

’O.N.U. ? Ce serait le 15 septembre, 
c’est-à-dire deux mois avant une &éon- 
férence au sommet et avant l’ultima- 
tum de Krouchtchev. sur Berlin, donc 
il n’en a pas peur. Il tient à son ‘sys- 
tème défensif, comme on Pa dit 
à Evian, et il ne veut pas céder à une 
Algérie qui pourrait devenir « hos- 
tile ». Il veut mettre à profit un cer- 
tain délai pour accentuer les grandes 
manœuvres déjà entreprises et desti- 
nées à diviser les riverains du Sahara. 
Bref, fl tient pour nulles les consé- 
quences du maintien et même du dé- 
veloppement de la guerre. 


Le sens du eompromis 





J'ai alors posé la question qui me 
préoccupe le plus et qui brûle bien 
des lèvres aujourd’hui, J’ai demandé : 
« Que vous importe, vous qui avez 
toute la force sentimentale du peuple 
algérien derrière vous, vous dont les 
maquis se trouvent maintenant jusque 
dans les rues des cités les mieux pro- 
tégées, vous, enfin, dont le destin pa- 
raît à tous tracé et irrépressible, que 
vous importe qu’on vous fasse rentrer 
en Algérie par une porte modeste ou 
fastueuse, sous une étiquette ou sous 
une autre, à l'extérieur ou à l'intérieur 
d'un cadre dont on ne connaît que 
trop le caractère ausst absurde que 
provisoire ? >» J'ai ajouté qu'il n’y 
avait pas d'exemple qu’un pays arabe 
ou même m'importe quel autre pays 
colonisé, ait obtenu son indépendance 
sans étapes et sans compromis, que 
Nasser lui-même était passé per plu- 
sieurs paliers et qu’enfin Ho Chi-minh, 
le seul chef révolutionnaire colonisé 
qui pôt se flatter d’une victoire mili- 
taire incontestable sur le pays colo- 
nisatewr, avait été contraint au par- 
tage de son pays. 

Ce que je me suis entendu répondre 
est bien simple. C’est que les délégués 
algériens s'étaient rendus à Evian 
exactement — pue la plupart du 
moins — dans l’état d'esprit qu'implie 
quaient mes questions : «Lorsque 
nous acceptons, au profit de tous les 
Européens sans «exception, un droit 
d'option, lorsque nous nous déclarons 
prêts à: des accords précis et à des 
garanties concrètes pour protéger les 
Pasnents d'Algérie qui voudront res- 
ter comme Français en Algérie, lors- 
que nous refusons des, enclaves, 
mais acceptons des bases, lorsque 
nous @ec s lanprincipe d'une asso- 
ciation onomique et culturelle 
étroite, est-ce que nous faisons réelle- 
ment preuve d'intransigeance ? Est-ce 
que nous ne démontrons pas notre 
sens du compromis ? » r 

Le F.L.N, dit aussi que la France 
feint de ne pas le trouver assez fort 
et fait tout pour le diviser, feint de 
regretter la structure collégiale, mais 
accentue les éventuels inconvénients 
de cette structure en refusant la par- 
ticipation aux négociations des cinq 
ministres détenus au château de Tur- 
quant. 

Cette semaine, done, cette guerre 
interminable va peut-être prendre ui 
nouveau tournant, 1 peut être terri- 
ble, mais il peut aussi, encore. une 
fois, ouvrir la voie à l'espoir. 


JEAN DANIEL. 
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Les ‘affaires françaises 





GOUVERNEMENT 


Le second pilier 


@ Un préfet disait ré- 
cemment : « La V° Ré- 
publique a deux piliers, 
de Gaulle et Les C.R.S, » 
Claude Krief a fait une 
enquête pour savoir s’il 
s’agissait seulement 
d’une boutade. 


EPUIS la nuit agitée du 22 avril 

où il s'était installé dans le fau- 
teuil de M. Chatenet, place Beauvau, 
M. Roger Frey, le nouveau ministre 
de l'Intérieur, a été littéralement ob- 
sédé, chaque jour, par le problème 
du «maintien de l’ordre » : gréves, 
règlements de comptes M.N.A.-F.L.N., 
attentats activistes au plastic — le 
dernier, lundi, a visé notre confrère 
« Afrique-Action >» — agitation 
paysanne, etc, 

Comment faire face ? Quand l'Etat 
refuse d’expliquer sa pe ue ou 
d'appliquer celle que souhaite le pays, 
il lui reste à utiliser son « bras sécu- 
lier » : armée, police, C.RS. On a 
vu ces derniers à l’œuvre à Alger, 
ils interviennent en Bretagne, ils se- 
ront chargés dans les jours qui vien- 
nent de la sécurité du voyage du 
général de Gaulle dans l'Est, Ils sont 
utilisés partout et toujours (y com- 
pris pour ouvrir la route aux cou- 
reurs du Tour de France et assurer 
l'ordre sur leur passage). Un préfet 
disait récemment, en laisantant : 
«La V* République a deux piliers, 
de Gaulle et les C.R.S.» 

Le ministre de l'Intérieur, qui ne 
croit pas qu’il s'agisse d’une plaisan- 
terie, a assisté - personnellement la 
semaine dernière à Sens à la sortie 
de la 35° promotion de gardiens C.R.S., 
devant lesquels il a fait ce qu’on ap- 
pelle «un large tour d’horizon poli. 
tique ». (1) 

Qui sont ces hommes auxquels 
M. Frey expliquait le cadre général 
dans lequel le gouvernement leur de- 
mande d'agir ? 


Seize ans 


Les « Compagnies Républicaines de 
Sécurité » sont nées il y a seize ans. 
Un problèmé précis se posait alors 
au pouvoir : comment intervenir là 
où des actions de masse menacent 
l’ordre public ? Fallait-il faire appel 
à l'Armée ? Mais on aurait été con- 
traint de la «<politiser » en lui de- 
mandant par exemple d'entrer en 
action contre des grévistes. De plus, 
la nécessité des « réquisitions », seul 
moyen légal pour qu’un préfet ob- 
tienne l’ictervention de l’armée, ren- 
dait la méthode lourde et lente. C’est 
pourquoi on eut l’idée de créer une 
« police en tenue >» permanente, cons- 
tituée en «unités mobiles ». 

De là vient la nature étrange des 
C.R.S, Il s’agit paradoxalement de 
civils (ils ont de puissants syndicats) 
organisés militairement. 

ls sont un chef et un seul, le mi- 
nistre de l'Intérieur, C’est seulement 


(1) Lire en page 10 l’article de 
Françoise Giroud. 











NASSER CONTRE 
KHROUCHTCHEV 


H y a des brouilles entre les meil- 
leurs amis mais dans celle qui, ac- 
tuellement, oppose le dictateur du 
Caire au maître du Kremlin, il y a 
autre chose : la révélation de diver- 
gences profondes entre un musulman 
bourgeois partisan d'un neutralisme 
intéressé et la « locomotive de l'his- 
toire » freinée sur sa route. 

Quelles sont ces divergences ? 

Vous les comprendrez mieux en 
lisant « CONTINENT ». 

« CONTINENT », Hebdomadaire 
Européen d'Information, est en vente 
chaque mercredi chez tous les mar- 
chands de journaux au prix de 
1,20 NF, 

Réclamez-le dès aujourd'hui 


Communiqué. 
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sur l’ordre de ce dernier que les 
compagnies se mettent en route, oc- 
cupent leurs objectifs, ou sont rele- 
vées, En cas d'extrême urgence, les 
Igames ont cependant la possibilité 
d'obtenir leur intervention à condi- 
tion d'en rendre compte immédiate- 
ment au ministre qui doit confirmer. 

Administrativement, les C.R.S. dé- 
pendent d’une sous-direction spéciale 
de la Direction Générale de la Sû- 
reté. Mais à partir de cet échelon, 
l’organisation est de type militaire. 
Un état-major coordonne l’ensemble 
des compagnies réparties, sur toute 
la France, en neuf groupements, ces 
derniers correspondant aux neuf ré- 
ions militaires (Versailles pour la 
eine, Lille, Reims, Bordeaux, Tou- 
louse, Metz, Dijon, Lyon et Marseille). 
I1 existe actuellement 59 Compagnies 
de sécurité, de 210 hommes chacune. 
Vingt compagnies sont, de plus, im- 
plantées en Algérie. Il en existe enfin 
deux autres dans 
d'outre-mer, Les effectifs globaux 
s'élèvent à 16.000 ou 17.000 hommes, 
armi lesquels on compte 450 à 
00 officiers, 


280 maîtres-nageurs 


Mais l'essentiel réside dans la 
« mobilité» des différentes compa- 
gnies : chacune d’entre elles doit être 
rête à se mettre en marche dans 
es dix minutes. Elle constitue un 
tout autonome, disposant de ses 
moyens de transport, de communi- 
cation, de liaisons (motos, etc.), de 
ravitaillement, d'éclairage même 
(groupe électrogène). C’est cette rapi- 
ité et cette souplesse d'intervention 
qui font la force des C.RSS. : 35 com- 
agnies ont par exemple été mobi- 
isées pour le voyage en France de 
M. K., il y en a eu 20 pour le der- 
nier voyage du général de Gaulle en 
Bretagne (en septembre dernier). Il 
n’est pas rare qu’une compagnie se 
trouve nue us à Marseille, de- 
main à Alger, trois jours plus tard 
à Rennes. Actuellement sept compa- 
gnies métropolitaines sont en renfort 

Alger et à Oran, Mais l’ensemble 
des effectifs effectue une rotation en 
Algérie : chaque compagnie est en 
service en Algérie en moyenne cinq 
mois par an; il s’est trouvé cepen- 
dant des périodes où plus du tiers 
des effectifs métropolitains avaient 
quitté leurs cantonnements, 

Les officiers qui encadrent les com- 
pagnies jugent qu’ils sont au moins 
autant des civils que les commissaires 
de police par exemple : ils sortent 
tous,'ou dans leur très grande majo- 
rité, de l’école supérieure de police 
de Saint-Cyr-en-Mont-d'Or, C’est ce 
qui explique qu'ils n'aient pas eu 
les mêmes réactions en Algérie que 
la majorité des officiers d’active, en 
particulier à Alger pendant les jour- 


_ nées de décembre où le calme et le 


sang-froid des C.R;S, vis-à-vis des 
populations musulmanes leur valurent 


les territoires . 


dans la Casbah une exceptionnelle 
popularité, 

endant le putsch, une seule sec- 
tion de C.RS., recrutée il est vrai 
sur place, se rallia à Oran aux géné- 
raux insurgés. Elle a été dissoute. 
A Alger, en revanche, les C.R.S. par- 
ticipérent activement à la reprise en 
main de la ville le soir de l’effon- 
drement du putsch. 

A ces tâches « militaires» ou de 
police, les C.R.S. ont des missions 
de «sécurité» à proprement parler 
sur le plan civil: surveillance des 
plages (280 maîtres-nageurs C.RsS.), 
des routes (13 millions de km-motos, 
175.000 contraventions), mais aussi 
plusieurs milliers de dépannages et 
secours d’urgence, en haute montagne 
(sections spéciales), etc. 

Ce n’est pourtant pas à ces der- 
nières missions que songe d’abord 
M. Roger Frey quand il se préoccupe 
des «revendications sociales» des 
C.RSS. (un officier C.R.S. gagne moins, 
à grade égal, qu’un officier d’active, et 
divers problèmes d’alignement de sa- 
laire et de «primes» sont en sus- 
pens). Dans la bataille que le gouver- 
nement livre sur plusieurs fronts poli- 
tiques et sociaux, il lui appartient à 
lui, ministre de l’Intérieur, d’assurer 
malgré tout le « maintien de l’ordre ». 
C’est pour cette raison que l’2a envi- 
sage de créer plusieurs compagnies 
supplémentaires : des crédits à cet 
efles figureraient au prochain budget. 
Mais une question dépasse M. Frey : 
l’usage de la force peut-il tenir lieu 
de politique ?  THOMAS LENOIR. 


LES LIVREURS 
DE L’O.A.$. 
AU TRAVAIL 


PRES « Le Monde » et 
« France-Observateur », c’est 
au siège français de l’hebdoma- 
daire « Afrique-Action » que les 
livreurs de l’O.A.S. sont venus dé- 
poser leur petit paquet de plastic. 





























Ils ont choisi l’heure où, seules, 
trois jeunes femmes occupaient les 
bureaux, que ne protégeait aucune 
surveillance. 


L'une d'elles, Mile Myriam 
Worms, gravement atteinte, a eu 
l'œil gauche arraché. Les deux au- 
tres ont été blessées, ainsi que 
trois personnes totalement étran- 
gères au journal, qui travaillaient 
dans des locaux voisins. 













Pourquoi les livreurs de l’O.A.S. 
se gêneraient-ils pour continuer ? 
Depuis qu'ils ont commencé leur 
tournée meurtrière, notamment 
dans les locaux de nos confrères 
indépendants, aucun d’eux n’a été 
inquiété. 








avec les lunettes 


ANTI-PHARES-LYNX 


Seuls verres scientifiquement étudiés 
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A LORS, ils le font ou 
ils ne le font pas, ce coup d'Etat ? 

La mode est, aujourd’hui, d’invo- 
quer à tout propos l'apathie des 
Français. Que serait-ce s'ils étaient 
excités ! On assassine, on complote, 
on plastique, on sabote, les colonels 
se cachent, les paysans se fâchent.…. 

L'heureuse époque où l’on eroyait 
manquer seulement de professeurs et 
d'ingénieurs est révolue. Ce sont les 
C.R.S. qui, maintenant, ne se muilti- 
plient pas au rythme de l'expansion 
nationale. 

On en exige ici, on en réclame là, 
on les attend aiïilleurs(1)… Aussi les 
deux dernières promotions de Compa- 
gnies Républicaines de Sécurité ont- 
elles été saluées, à Sens, par M. le 
ministre de l'Intérieur en personne, 
qui leur a tenu ce lan 

« Si on assiste à des inquiétudes, 
à des émotions, c'est parce que la 
France nouvelle n'a pas encore trou- 
vé son vrai visage. Elle se cherche. » 

Et il a ajouté : 

« Je dis aujourd’hui que tous, ou- 
vriers, paysans, bourgeois, vont par- 
ticiper à la défense du concept de la 
liberté qui fait que nous ne sommes 
pas des esclaves ». 

Si ce programme vous semble obs- 
cur, prenez patience. C’est que cer- 
tains représentants de la France nou- 
velle n'ont pas encore maîtrisé l’art 
officiel, mais difficile, de parler sans 
rien dire. Ils se cherchent. 


Passons. Du moment que le vrai 
visage de la France nouvelle est en- 
core à découvrir, peu importent les 


(1) Voir en page 9 l’article de 
Claude Kriet. 
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ÇA IRA 
par_FRANÇOISE GIROUD 


masques sous lesquels, en attendant, 
elle se présente. Le troublant est 
ailleurs. 


V OUS souvenez-vous 
de l’époque où, pour expliquer les 
maux dont souffrait le pays, un illus- 
‘tre militaire ineriminait «le systè- 
me » ? 

1 s’est cassé, le système. Il était 
hors d'usage. 

L’illustre militaire, qui avait eu 
au cours d’une longue retraite le 
temps de réfléchir à la question, lui 
a substitué, avec l'accord très large 
de la nation, un autre système. Et 
voilà que loin de se dissiper, les maux 
sé sont aggravés. C’est tout de même 
une étrange histoire ! 


Autrefois, on disait : « Tiens! en- 
core une crise !…. > Maintenant, on 
dit : « Allons bon ! encore un 


putsch ! » 

Certains sont d'ailleurs en droit 
de considérer qu'en un sens, y 
là un progrès. 

Une crise, c'était un incident vul- 
£nire qui se jouait en veston sur le 
ton de la comédie. 

Un coup d'Etat, c’est une aventure 
romantique qui se joue en uniforme 
sur le ton de la tragédie, 

La crise humiliait. Le putseh în- 
quiète. Les combinaisons parlemientai- 


res étaient méprisées. Les combinai- 


sons militaires sont redoutées. Les 
gens en place pouvaient craindre pour 
leurs intérêts. Maintenant, ils peu- 
vent craindre pour leur vie, 

Que lindexation des prix agricoles 
se marchande contre vingt voix Qüi 
assuraient une majorité, cela touchait 
au sordide. 





met à votre portée 
tous les effets 
du «grand cinéma» 


merveille de sûreté 


Chevronné ou débutant, vous êtes sûr 
dene pas gâcher un mètre de pellicule 
(même en couleur). La cellule photos 
électrique se charge de tout.Elle modie 
fie le diaphragme d'une façon continue, 
« accommodant » à la façon d'un œil hu 
main, avec une précision et une exace 
titude totales. 

Dans le nseur un voyant lumineux vous 


Rouge, ne filmez pes (les conditions 
lumineuses ne sont pas suf- 
fisantes). 


merveille 
de technique 
77 C'est encore, avec cete caméra 


de filmer, de changer instantanément 
des cadences normales aux ralentis, 
etc... 

et ceci sans aucun asservissement 
de réglage 





Que les agriculteurs prennent les 
préfectures d’assaut parce qu’ils n’en 
peuvent plus de crever la misère de- 
vant leurs cageots pleins, cela touche 
au drame. 

Que les bouilleurs de cru ou les 
transporteurs routiers puissent provo- 
quer un soulèvement de leurs dépu- 
tés et la chute d’un gouvernement, 
pour sauvegarder leurs privilèges, 
cela écœurait. 

Que des officiers supérieurs puis- 
sent susciter une rébellion et amor- 
cer une guerre civile pour sauvegar- 
der l’idée qu’ils se font de l'honneur, 


Sans aucun doute, le style Général 
— comme on dit le style Empire — 


autrefois, 
cela finira par de Gaulle. ». 


Maintenant, on prédit: «Tout cela 
> fascisme ». Et, sans au- 


tème» m'est pas encore le mieux 
adapté aux hommes qui peuplent ce 
pays et aux 
qu'ils ont à ? 
Serait-ce que l'élimination volon- 
sue de tous les intermédiaires entre 
chef de l'Etat et ses sujets n’est 
plus efficace que la prolifération 
ces intermédiaires ? 
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ee 


PAYSANS 


Une solution mondiale 


@ Le plan gouverne- 
mental apporte-t-il ‘une 
solution au problème 
agricole qui soulève les 
masses paysannes ? Mi- 


chel Bosquet a  pour- 


suivi son enquêté pour 
chercher à comprendre 
pourquoi on parlait de 
« surplus » alors que 
tant dé gens ont faim 
dans le monde. 








F3 violence paie, En huit jours de 
grèves, fonctionnaires et salariés 
du Échdr public avaient déjà arra- 
ché ce que des années de négocia- 
tions et de réclamations pacifiques 
n’avaient pu obtenir, Après eux, en 
deux semaines de manifestations, les 
paysans, mobilisés du Finistère au 
as-Rhin et du Nord à l’Aude, ont 
remporté des succès notables. 

Pourtant, si 15 % d’augmentation 
des salaires les plus faibles apportent 
une solution (provisoire) au problème 
des petits fonctionnaires, les conces- 
sions du gouvernement aux paysans 
laissent à peu près intact le problème 
agricole. 

— Des efforts, nous, on veut bien 
en faire, me disait un dirigeant pay- 
san breton, Tous les efforts nèces- 
saires ; à condition de savoir à quoi 
ils sont nécessaires, où nous allons. 
Or, nous n’en savons rien. Et faute 
d'une politique nationale claire et à 


long terme, par nous-mêmes, nous 
n'arriverons jamais à rien. 

Cri de guerre 

prit éntinteigptis 

Reprise ou  intensification du 

stockage de beurre et de viande ; 


plan d’abattoirs pour la Bretagne ; 
subvention à l'exportation de pou- 
lets ; amélioration des communica- 


tions avec la Bretagne ; classement de 
la SICA (1) de Saint-Pol-de-Léon 
comme « marché d'intérêt natio- 
nal ». Chacune de ces mesures est 





Serait-ce que les acelamations, les 
votes plébiscitaires, les larmes aux 
yeux et les sanglots dans la voix 
pour saluer le Chef — manifestations 
qui se reproduiront partout où il pas- 
sera, qui se reproduiraient demain en 
Bretagne — sont des réactions épi- 
dermiques conditionnées que tout 
chef de bonne stature portant l’uni- 
forme peut déclencher ? 


Serait-ce que l’ordre gaulliste est 
une notion abstraite, religieuse plus 
que politique, qui se traduit, dans le 
concret, par un désordre chronique 
qui menace de devenir sanglant ? 


Loi est suggéré 
sans impertinence. Et même à regret. 
Puisque de Gaulle il y a, pourquoi ne 
pas souhaiter que son règne soit 
fécond en bienfaits plutôt qu’en as- 
sassinats, fertile plutôt que stérile ? 

Il y a plusieurs façons de considé- 
rer le gouvernement de son pays. 
Ceux qui ne souhaitent ni de près 
ni de loin, participer à ce gouverne- 
ment ou, plus modestement, graviter 
dans son orbite, en jugent, me sem- 
ble-t-il, très simplement, et sans pas- 
sion. 

Dans leur vie quotidienne, dans 
l'équilibre de leur budget, dans leurs 
perspectives d'avenir, dans leur très 
humain besoin de sécurité sans lequel 
toute entreprise, toute conquête pa- 
raît dérisoire, îls se disent : «Ça 
Va... » Où «Ça ne va pas ». 

Et en ce moment, c’est un fait, 
ceux pour lesquels « Ça ne Va pas », 
sont infiniment plus nombreux que 
ceux pour lesquels 4 Ça va ». 


C’est toujours ainsi que l’on finit 
par chanter le « Ça ira ». 


positive. Leur addition constitue-t-elle 
une politique « claire et à long 
terme » ? Quand ces mesures seront- 
elles guise ? Par qui et com- 
ment ? Quelle garantie ont les pro- 
ducteurs qu’à la prochaine crise les 
crédits pour le stockage ne manque- 
ront pas une fois de Fe ? Et que 
les achats de la SIBEV (2) n'auront 
pas, à l’avenir, comme par le passé, 
pe principal résultat de stabiliser 
es prix touchés par les grossistes, 
mais non ceux que touchent les éle- 
veurs ? 


« Réforme des circuits de distri- 
bution ; organisation des marchés ; 
{fixation autoritaire des marges com- 
merciales ; protection des organisa- 
tions coopératives contre les négo- 
cients coalisés ; recherche c'e débou- 
chés accrus. >» Ces revendications, 
formulées l’année dernière encore 
par une avant-garde seulement, sont 

, devenues le cri de guerre du syndica- 
lisme paysan, rejoignant par endroits 
les revendications des syndicats ou- 
vriers. L'évolution est considérable ; 
la paysannerie, longtemps colonisée 
dans ses organisations par des nota- 
bles liés à de gros intérêts non agri- 
coles, prend une allure « de gauche ». 


Mais le problème agricole, lui aussi, 
évolue. La conquête des marchés par 
les producteurs, le raccourcissement 
et le contrôle des circuits de distri- 
bution seraïient-ils la solution à tous 
les problèmes ? Les éleveurs, les pro- 
ducteurs de légumes et de fruits, qu'ils 
soient bretons ou méridionaux, peu- 
vent le croire pour le moment : c’est 
qu’il y a en France une sous-consom- 
mation organisée de leurs produits. 


Faute de grands marchés 





La semaine dernière, pendant que 
la pommè de terre primeur tombait 
jusqu’à 5 francs le kilo en Bretagne, 
elle de Se introuvable dans cer- 


tains, quartiersesie Paris (sinon déjà 
h e 


épluc n sacs de matière _ plas- 
tique, à 100 franes le kilo). Faute de 
grands marchés organisés, reliés. en- 


tré eux ét aux centres de consomma- 
tion par télex, capables de totaliser 
en pérmanence offre et la demande 
et de permettre aux acheteurs-étran- 
gers de commander en grosses quan” 
tités, la moitié de la production 
française de fruits et légumes est per- 
due, chaque année, Or, malgré les 
effondrements périodiques des cours, 


(1) Société d'intérêt collectif 
agricole ; en l'occurrence, il s’agit 
de marchés de vente au cadran. 

(2) Société  interprofessionnelle 
bétail et viande, PR régula- 
teur du marché. 
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Les affaires françaises 





organisés par des intermédiaires qui 
boudent les productions abondante 
les besoins français eux-mêmes son 
à peine satisfaits, Deux fois plus de 
légumes et de fruits pourraient être 
écoulés en France même si leur dis- 
tribution était mieux, organisée, et les 
exportations pourraient être multi- 
pliées (car les prix de production 
français sont compétitifs) si l’offre 
était centralisée, 

Le problème des excédents, dans 
ce domaine, est un faux problème, Il 
en va de même pour les excédents 
de viande de bœuf:(10 % de la pro- 
duction totale) qui pourraient être 
écoulés sans grande difficulté si les 
prix baissaient de 20 % à la consom- 
mation, comme cela est technique- 
ment possible, 


Au prix de « braderie » 





Dans tous les autres secteurs, ce- 
pendant, les excédents sont réels, Au- 
cune réforme des circuits et aucune 
baisse des prix ne peut inciter les 
Français à consommer beaucoup plus 
de céréales, de sucre, de pomme de 
terre, de vin, ni même de beurre. Or, 
M. Foy précisait, en février dernier, 
au congrès de la F.N.S.E.A., que la 
production française était excéden- 
taire de 27 % pour le blé, 35 à 50 % 
pour les céréales secondaires, 10 % 
pour le lait (actuellement 30 %), Ces 
excédents iront en croissant dans les 
années à venir : le IV* Plan prévoit 
pour 1965 une augmentation de 30 % 
de la production agricole, mais de 
21 % seulement de la consommation 
alimentaire, Parmi les productions 
déjà excédentaires, celle de céréales 
augmentera encore de 20 %, celle de 
lait de 30 %, celle de viarde de 20 à 
30 %, celle de volailles de 40 %, par 
rapport à 1959. 

Que fera-t-on de ces surplus prévus 
et même souhaités par le Plan ? Les 
agriculteurs se posent la question avec 
inquiétude, Longtemps ils ont cru que 
le Marché Commun leur offrirait un 
débouché assuré à des prix élevés, Ils 
apprennent aujourd’hui qu’il n’en 
sera rien, sauf pour le bœuf, les fruits 
et légumes. Toutes les autres produc- 
tions existent ou existeront en abon- 
dance en Europe même. Pour nombre 
d’entre elles (produits laitiers, céréa- 
les, porcs), il existe d'énormes stocks 
mondiaux, bradés à vil prix. Cette 
circonstance fait que, pour lés nations 
industrialisées, il est. extrêmement 
avantageux d’avoir une agriculture 
déficitaire : Allemands et Britanni- 
ques peuvent acheter, contre des ma- 
chines, des produits agricoles à un 
prix plus bas _ le prix de revient 
(céréales canadiennes et australien- 
nes, produits laitiers néo-zélandais et 
danois) ; en important : des céréales 
au prix de ebraderie> mondial, 
Néerlandais, Belges, Danois et Alle- 
mands peuvent faire des porcs et des 
volailles à un prix plus ‘as que les 
pays qui, comme la France, produi- 
sent eux-mêmes leurs céréales, les 
bradent à l'étranger, mais les vendent 
à un prix plus élevé à leurs éleveurs 
nationaux, 


Exporter coûte cher 





D'où cette coñséqüéñice : les excé- 
dents agricoles français ne sont ex- 
PA que grâce à des subventions. 
Ææur exportation coûte cher. 40.000 
tonnes de viande française, achetées 
400 francs le kilo, viennent d’être 
vendues moitié prix à P'U.R.SSS. ; les 
volailles françaises ne sont exporta- 
bles que contre une subvention de 
80 francs au kilo ; l'exportation des 
excédents de produits laitiers coû- 
tera 28 milliards de subventions cette 
année, 50 milliards l’année prochaine, 
Au total, 150 milliards de subventions 


——— + 
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TIM EN 


Tim est allé faire une enquête 


personnelle en Bretagne. Il a pu 


ainsi identifier, sous leur dégui- 
sement breton et sous leur nom 
d’emprunt, les leaders de lorga- 
nisation extérieure de la rébel- 
lion, les agitateurs étrangers qui 
ici comme ailleurs, cherchent à 
porter atteinte au prestige de 
la France. 








Fidel Castroadec 
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à l'exportation sont nécessaires cette 
année. Qui les paie ? Pour les céréa- 
les, ce sont les producteurs eux- 
mêmes, par le biais d'une taxe de 
résorption (qui doit être étendue à 
l'orge et au maïs) ; pour le lait, l’ins- 
titution d’une taxe de résorption, dé- 
cidée par le gouvernement, fut l’une 
des raisons de la révolte générale des 
paysans pour lesquels la vente de lait 
est souvent l’unique source de tréso- 
rerie courante, 

Les agriculteurs ont donc toutes 
raisons de craindre que les richesses 
qu’ils produisent ne se retournent 
contre eux, que l'Etat ne leur demande 
de prendre en charge les frais d’écou- 
lement d’un nombre croissant de pro- 
ductions, Et que le jour, pas très loin- 
tain, où le rachat, le stockage et l’ex- 


portation subventionnée des excédents" 


coûteront 300 à 400 milliards, l'Etat 
soutenu ou poussé par l'opinion pu- 
blique, refusera d'aller plus loin et 
«laissera tomber >» les paysans. Se 
prémunir contre ce danger, réclamer 
une politique agricole, c’est une seule 
et mème chose. 


Contre la faim 





Mais quelle politique agricole ? Les 
solutions malthusiennes sont unani- 
mement rejetées, ce qui est un signe 
de progrès certain. Il serait absurde, 
en effet, de vouloir arrêter le progrès 
technique, c’est-à-dire de vouloir 
condamner le plus grand nombre pos- 
sible de travailleurs de Ja terre à 
produire avec le maximum d’efforts 
le moins possible de produits. Inter- 
dire de grandes surfaces à la culture, 
afin de réduire les excédents, et 
payer, comme font les Américains, 
des hommes pour qu'ils ne cultivent 
pas, est une idée qui choque les agri- 
culteurs eux-mêmes. Quant à réduire 
le nombre des agriculteurs, cela est 
certes possible s'agissant des jeunes 
(qui quittent déjà la terre au rythme 
de 560.000 par an), mais n’apporterait 


le plus grand navire 
de croisière. 
Embarquement 
le 4 Février 1962. 

à Villefranche. 


NOUVEL AN EN MER ET 
AU SOLEIL croisière de 15 
jours aux Canaries sur 
EEE En ed Pac 


Brochures sur deme 


LR 
(FRANCE) 5.4 


PIE TE ON 3 UPE. 08-41 
ET TOUTES AGENCES DE VOYAGES 
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Les affaires françaises 


pas une solution immédiate au pro- 
blème des excédents : l'exode rural, 
en entraînant la concentration des ex- 
ploitations et leur mécanisation crois- 
sante, s'accompagne souvent de gains 
de productivité rapides,. comme le 
précédent américain l’a montré, 
Parce que le problème des excé- 
dents est mondial, et parce que toute 
solution partielle (dans le cadre du 
Marché Commun, par exemple) ag- 
grave les difficultés ailleurs, les diri- 
geants agricoles proposent une solu- 
tion mondiale, La France, disent-ils, 
devrait proposer à l'O.N.U. que tous 
les pays industrialisés versent une 
contribution annuelle (100 milliards 
ur la France) à un fonds mondial 
de lutte contre la faim, Ce fonds 
s’engagerait à acheter les surplus agri- 
coles de tous les pays excédentaires, 


sence est la cause principale du déf- 
cit alimentaire ; 

— ans le pays donateur, ce moyen 
de liquider les stocks «ne favorise 
pas l'amélioration structurelle néces- 
saire de l'agriculture, il entretient 
donc l'obligation de soutenir l'agri- 
culture et il perpétue les excédents ». 

Même appliqué avec rigueur durant 
les dix à vingt ans pendant lesquels 
les avantages pourraient l'emporter 
sur les inconvénients, le plan mon- 
dial contre la faim rapprocherait-il 
les agriculteurs français de leur ob- 
jectif majeur, qui est la « parité » 
des revenus pour les agriculteurs, par 
rapport aux autres classes sociales ? 
Le faire croire serait une mystifica- 
tion. La revue « Paysans >» le rappe- 
lait il y a un an: pour que l’agri- 
culteur moyen du Finistère, qui 





(A.D.P.) 


BARRAGE DE TRACTEURS A LANNION. 
« Des efforts, nous, on veut bien en faire ! >» 


et à les répartir entre les pays af- 
famés, par l'intermédiaire d'une com- 
mission où les nations occidentales, 
communistes et sous-développées, se- 
raient représentées paritairement. 


Le seul salut 





Ce plan semble avoir tous les avan- 


tages. Il est moral, politique et avan- 
tageux, puisqu'il mettrait à la charge 
de l'étranger la majeure partie des 
frais d'écoulement des 
français. 
idéale ? À moyen terme, sans doute. 
Mais non à long terme, La Commis- 
sion économique des Nations Unies 
pour l’Europe formule quelques criti- 
ques à ce sujet : 


excédents 


Apporte-t-il Ja solution 


— dans les pays sous-développés, 


les dons agricoles, souhaitables s’il 
s'agit de soulager des difficultés tem- 


raires, n’encouragent ni l’industria- 
isation, ni les réformes sociales, 


structurelles et politiques dont l’ab- 
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dispose d'un revenu de 19.000 francs 
par mois, afteigne un niveau de vie 
acceptable, « il faudrait multiplier les 
prix par trois, quatre ou cinq. Utopie 
que cela! Dans un département de 
l'Est, une étude du Cercle des Jeunes 
observe que 50 % des exploitations 
n'ont rien à attendre, et pour la même 
raison, de la seule revalorisation des 
prix ». 

H a un an également, le profes- 
seur Malassis déclarait à des agricul- 
teurs bretons : «Quand on a trois 
hectares par unité de travail, quelles 
sont les perspectives d'avenir ? Pour- 
quoi dire que certaines exploitations 
sont viables quand elles ne le sont 
pas ? Est-ce que vraiment un jeune 
ménage dynamique va prendre une 
exploitation de 6 hectares ? Peut-on 
maintenir dans la médiocrité une 
partie de la population sur des explois 
tations trop petites ? » 

Quand on sait que les charges d’ex- 
ploitalion par hectare sont près de 
50 % plus élevées (203.000 francs) 





AIGLE vous présente 
ses ensembles 

de bureau rahonnels 
MÉTAL ou BOIS 


Et ses dernières créotions 
les meubles de bureou 
fonchonnels AIGLON 
BOIS et MÉTAL 


LE 








sur les petites exploitations du Finis- 
tère .que sur les grandes (138.000 fr. 
par hectare), et que le revenu par tra- 
Vailleur varie du simple au triple 
selon la taille et le niveau technique 


des exploitations d’une même zone, ja: 


conclusion s'impose : la parité est 
hors de portée pour beaucoup de pe- 
tites exploitations de Bretagne, du 
Nord et du Centre et, pour un million 
d'agriculteurs environ, le salut, ce 
serait de pouvoir quitter l’agriculture, 


Une politique cohérente 





M. Pierre Massé, commissaire au 
Plan, le soulignait au début de cette 
année : «L'accélération du progrès 
technique conduira simultanément à 
un accroissement de. la production et 
à une diminution de la quantité de 
travail, c'est-à-dire, en derniére 
analyse, de la population agri- 
cole, C'est essentiellement ce mé- 
canisme qui assurera une progres- 
sion réelle et durable du revenu des 
agriculteurs. Pour qu'il joue à plein, 
il faut une orientation correcte de la 

roduction, une organisation meil- 
eure des marchés, une formation 
technique plus poussée des jeunes ru- 
raux, un aménagement des structures 
foncières et de la coopération entre 
exploitants, un financement élargi 
des investissements. » 

Voilà la définition d'une politique 
agricole cohérente. Or, où sont les 
écoles techniques donnant aux jeu- 
nes ruraux soit une formation agri- 
cole, soit un métier leur permettant 
de travailler dans l’industrie ? Où 
sont les industries qui, en Bretagne, 
en Vendée, dans le Centre, dans Je 
Midi, permettraient aux jeunes de 
se reclasser ? Où est la retraite des 
vieux agriculteurs qui permettrait aux 
jeunes de reprendre à leurs pères 
l'exploitation techniquement retarda- 
taire ? Où sont les crédits élargis, les 
réformes du régime successoral et 
foncier qui éviteraient aux jeunes le 
rachat de la terre à chaque généra- 
tion ? Où sont les bourses d’études, 
les plans régionaux, les encourage- 
ments aux coopératives, les marchés 
d'intérêt national ? Bref, où est la 
réalité de la politique agricole arrétée 
et votée dans ces principes il y a un 


an ? 


Un besoin urgent 





Le gouvernement a décidé, non sans 
raison, qu'il y avait trop d’agricul- 
teurs et qu’il était vain de vouloir 
les retenir à la terre en leur permet- 
tant d'y vivre, Mais il ne leur a pas 
donné les moyens de s’en aller ail- 
leurs. Le fond du problème et de la 
présente révolte est sans doute là. 


Lorsque les agriculteurs cherchent 
les responsables de cette. situation, 
chaque ministre, celui de l’Agricul- 
ture en tête, se récuse. L'application 
d'une véritable politique agricole exi- 
gerait un plan coordonné des minis- 
tères des Finances, de l'Education 
nationale, des Travaux publics, du 
Commerce, de l'Industrie, Le ministre 
de lAgriculture n’a aucun - pouvoir 
sur eux ; une politique erratique met 
constamment en question la ligne ar- 
rêtée, Bref, la France aurait un besoin 
urgent d’un vrai ministère de l’Agri- 
culture, ou simplement d’un gouver- 
nement, C'est parce qu'ils en sentent 
l’inexistence que les paysans parlent 
eux aussi de marcher sur Paris. 


MICHEL BOSQUET. 






NASSER CONTRE 
KHROUCHTCHEV 


N y a des brouilles entre les meil- 
leurs amis maïs dans celle qui, ac- 
toellament, @ppose le dictateur du 
Caire au maître du Kremlin, il y à 
autre chose : la révélation de diver- 
gences profondes entre un musulman 
bourgeois partisan d'un neutralisme 
intéressé et la « locomotive de l'his- 
toire » freinée sur sa route. 

Quelles sont ces divergences ? 

Vous les comprendrez mieux en 
lisant « CONTINENT ». 

« CONTINENT », Hebdomadaire 
Européen d'Information, est en vente 
chaque mercredi chez tous les mar- 
chands de journaux au prix de 
1,20 NF. 

Réclamez-le dès aujourd'hui 


Communiqué. 
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ÉTATS-UNIS 





La fin des civils ? 


@ Un journaliste améri. 
cain Joseph Barry, cor- 
respondant à Paris du 
« New York Post », «a 
étudié les dangers d’une 
prise de pouvoir par les 
militaires à Paris... et à 
Washington. Documents 























PENDANT la. nuit d’angoisse où 
Paris s'attendait à un débarque- 
ment de parachutistes, j'ai essayé de 
secouer létrange mélange d’étonne- 
ment et d’indifférence avec lequel les 
Américains considéraient la révolte du 
général Challe, en câblant à mon jour- 
nal de New York : 


« Un peuple civilisé attend l'arri- 
vée des barbares dans une ville civi- 
lisée, Cela peut se passer en France. 
Cela peut se passer partout où les mi- 
litaires estiment qu'ils sont -'us aptes 
à gouverner la nation et à défendre 
ses intérêls que les autorités civiles. 
Le contrôle des militaires par le pou- 
voir civil est peut-être le plus grand 
problème des temps modernes. » 

Ce n’était pas une exagération jour- 
nalistique. 

En octobre dernier, tout Wash- 
ington a été ébranlé et exaspéré par 
un rapport qui concluait : 1° que 
c'était essentiellement l'élite militaire 
des Etats-Unis qui s’opposait à un 
accord âvec l’U.R.S.S, sur le désarme- 
ment ; 

2° que les militaires, soutenus par 
les puissantes personnalités scientifi- 
ques qui travaillent au Département 
de la Défense et à la Commission de 
l'Energie Atomique, pourraient un 
jour renverser et détruire les fonda- 
tions civiles de la démocratie et du 
gouvernement américains, 


Un 13 Mai américain 





Ces accusations n’émanaient pas 
d’un groupuscule de gauche, Elles 
étaient lancées par le Centre pour 
l'Etude des Institutions Démocrati- 
ques, créé par la Fondation pour la 
République, plus connue sous le nom 
de Fondation Ford parce qu’elle est 
financée — bien qu’elle en soit totale- 
ment indépendante — par la famille 
Ford, Le rapport, intitulé « La com- 
munauté de la peur », avait été rédigé 
E le professeur Harrison Brown, de 
‘Institut technologique de Californie, 
et M, James Real, conseiller du 
Centre. 

A mesure, écrivaient-ils, que la su- 
périorité militaire des Russes devien- 
dra plus marquée, au cours: de la pro- 





Plus de visa 


oo ISRAËL 


…Profitez-en pour visiter ‘ce pays 
pendant les vacances en partici- 
pant aux séjours en kibboutz orga- 
nisés par l'Association de Tourisme 


VOIR et CONNAITRE 


ils 79 5 NF 


Tous frais compris 


au départ de PARIS 
Séjour et voyage 





Programmes 3 timbres à 0,25 NF à 
l'Association de Tourisme (lic. 391) 


VOIR et CONNAITRE 


13, rue de Laborde 
LAB. 54-87 


174, rue Saint-Jacques (5°) 
ODE. 72-21 
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Les affaires étrangères 


chaine décennie, et que des pressions 
idéologiques et psychologiques de 
lus en plus fortes s’exerceront sur 
es positions occidentales, les chances 
«< d'une action désespérée, aberrante 
et non autorisée des militaires améri- 
cains ou de leurs alliés occidentaux 
deviendront plus grandes que celles 
d'un semblable manquement à la dis- 
cipline du côté soviétique. » 

Non seulement un Sakhiet ou une 
intervention militaire contre Cuba se- 
ront possibles, mais on pourra même 
craindre — les auteurs ont le courage 
de le souligner — un 13 Mai amé- 
ricain : 

« Si l'évolution actuelle se pour- 
suit, la possibilité d’un coup de force 
par les militaires américains devien- 
dra réelle. Le postulat généralement 
admis de l’obéissance absolue du sol- 





net de toutes les corporations améri- 
caines. 

< Nous admettons la nécessité âmpé- 
rative de ce développement. Mais 
nous devons comprendre aussi ses 
graves implications. Notre travail, 


nos ressources, notre mode de vie 


sont en jeu, ainsi que la structure 
même de notre société. 

«< Nous devons veiller à ce que le 
bloc  militaire-industriel n’acquière 
pas, délibérément ou non, une trop 
grande influence dans les conseils du 
gouvernement. Le risque de l'ascen- 
sion désastreuse d'un pouvoir mal 
placé existe et continuera d’exister. » 


L'Histoire, si elle n’est pas écrite 
ar les militaires, enregistrera le 
1 avril 1951 comme le point culmi- 
nant et le 13 mai 1958 comme le point 
le plus bas des quinze années de 


Fr AS 


(O.T.A.N.) 


LE GÉNÉRAL LEMNITZER (*). 
Une conjonction nouvelle dans l'histoire américaine. 


dat américain à ses maîtres civils 
risque d'être brutalement  ébranlé 
lorsqu'il y aura une retraite sérieuse 
et manifeste des Etats-Unis sur le 
front mondial. » L 

Selon le rapport de la Fondation 
Ford, l’activité pohitique des militaires 
américains n’est plus une menace 
hypothétique mais une réalité aussi 
précise qu’en France, Si le Départe- 
ment d'Etat cherchait un jour à 
conclure un accord -de désarmement 
avec l’Union Soviétique, il est proba- 
ble que les militaires, s’s désapprou- 
vaient les termes de l'accord, pour- 
raient obtenir son rejet par le Sénat, 
sans l'approbation duquel aucun 
traité ne peut être ratifié, 


L’adieu d’Eisenhower 


Si de tels avertissements peuvent 
être écartés par certains comme les 
« spéculations à long trrme » d’un 
universitaires, il est moins facile de les 
ignorer lorsqu'ils viennent d’un Pré- 
sident qui a été le comm ndant en 
chef de la plus grande force mili- 
taire jamais rassemblée dans lHis- 
toire. Quatre mois après la publica- 
tion du rapport de la Fondation Ford, 
le 17 janvier de cette année, le géné- 
ral Eisenhower a adressé au pepe 
américain, de la Maison Blanche, un 
discours d'adieu dans lequel il a dit : 

« Nous avons élé contraints de 
créer une industrie d'armements per- 
manenle de grande envergure. Trois 
millions et demi d'hommes et de 
femmes sont directement engagés dans 
l'effort défensif. Nous dépensons ac- 
tuellement pour notre sécurité mili- 
taire une somme supérieure au revenu 


l'après-guerre. Le 11 avril, un petit 
homme a accompli une grande ac- 
tion. Le président Truman, ancien 
capitaine, a établi l'autorité du pou- 
voir civil sur le pouvoir militaire en 
relevant de son commandement en 
Extrême-Orient le général Mac Ar- 
thur, héros national, parce qu’il 
réclamait la continuation de la guerre 
de Corée jusqu’à la victoire finale plu- 
tôt que l’acceptation d’une paix négo- 
ciée, Le 13 mai, l’autorité civile fran- 
çaise s’est soumise - au pouvoir 
militaire, et le général de Gaulle l’a 
encore affaiblie en légitimant le coup 
d'Etat, La France en subit encore 
les conséquences. 

Si le président Truman avait cédé 
devant Mac Arthur, l’Amérique serait 
peut-être engagée aujourd’hui dans 
une interminable « sale guerre » à 
Cuba, et le Pentagone annoncerait 
sans cesse, dans un style que les 
Français connaissent bien, le «€ der- 
nier quart d'heure ». Si Mac Arthur 
avait eu gain de cause, il aurait pu 
déclencher la dernière guerre mon- 
diale et nous n'aurions même plus 
l’occasion de discuter le fiasco cubain. 


Les deux manœuvres de M. K. 





Si les Américains ont de la chance, 
c’est-à-dire -s’ils, méritent d’en avoir, 
le président Kennedy ne sera pas 
comparable au Laniel de 1954 mais 
au Mendès France des débuts de la 
révolte algérienne, Le second a évolué 
depuis-<ette époque et-on peut espérer 
que le Président américain, qui n’a 
que quarante-quatre ans, évoluera lui 





(*) Chef d’Etat-Major général des 
Etats-Unis. 





aussi. H a déjà appris, en tout cas, 
à quel point les militaires peuvent se 
tromper, même — ou surtout — dans 
les affaires militaires, et il a peut- 
être compris que celles-ci sont beau- 
coup trop sérieuses pour être confiées 
aux généraux. S'il en est ainsi, la 
leçon de Cuba n'aura pas été trop 
cher payée car l’avenir du monde oc- 
cidental dépendra de la maturité poli- 
tique du Président des Etats-Unis, 

Nous avons tendance à nous réjouir 
des luttes internes pour le pouvoir 
qui se livrent à Moscou, en pensant 
que toute dissension entre les diri- 
geants soviétiques est « bonne pour 
notre camp >». Mais supposons que 
notre camp ne soit pas seulement 
celui de l'Occident mais celui de la 
raison ? Supposons que le conflit 
véritable soit entre ceux qui pensent 
que la prochaine guerre sera la der- 
nière et ceux qui croient qu'ils pour- 
ront la gagner ? Pour établir l’auto- 
rité du pouvoir civil (c'est-à-dire, en 
Russie, du Parti communiste), 
M. Krouchtchev s’est livré à deux 
manœuvres successives, La première 
a été d'utiliser l’armée de Joukov 
pour écraser la seule autre force orga- 
nisée de l’Union Soviétique, la police 
secrète de Béria (qu’on peut compa- 
rer à une armée intérieure, ou à la 
CIA). Puis il s’est retourné contre 
Joukov afin de réduire son pouvoir. 
Aujourd’hui il démobilise les officiers 
par milliers et les éparpille dans l’im- 
mensité du territoire soviétique. Son 
désir sincère d’aboutir à un accord 
général de désarmement ne se fonde 
as seulement sur la nécessité d’uti- 
iser dans l’industrie les parasites mi- 
litaires, mais sur la volonté d’écarter 
l’armée soviétique de la vie politique. 
Ces deux raisons devraient nous inci- 
ter à prier pour son succès, au lieu 
de souhaiter son échec, 


Dans notre camp 





Les experts des affaires soviétiques 
ne sont pas encore d’accord sur le 
rôle qu’a joué le maréchal Mali- 
novski à la Conférence au Sommet 
manquée de l'année dernière à Paris. 
Etait-il l'observateur du Comité Cen- 
tral, de l’Armée, ou des deux ? Lors- 

w’il a déclaré, plus tard, que la 

ussie lancerait ses fusées à la moin- 
dre menace, on s’est demandé à quel 
échelon militaire pourrait être prise 
la décision qui entrainerait un sui- 
cide nucléaire collectif. Cette décision 
appartient-elle à Malinovski ou à 
Krouchtchev seul ? L’un prétendant 
que la Russie peut gagner la guerre 
et l’autre non, la question est d’une 
importance vitale. 

Dans « notre camp », une commis- 
sion de l'OTAN étudie actuellement 
« la façon dont nous entrerons en 
guerre ». Si un accrochage a lieu en 
un point quelconque du rideau de fer 
et si les troupes soviétiques franchis- 
sent la frontière, un capitaine de 
compagnie de l'OTAN aura-t-il le droit 
d'utiliser des armes nucléaires, ou la 
décision appartiendra-t-elle à un co- 
lonel, à un général d'armée, ou au 
Président des Etats-Unis ? Dans la 
mesure où douze divisions ouest- 
allemandes seront bientôt en position 
et où le contrôle des voies d’accès de 
Berlin-Ouest risque d’être transféré 
par les Russes aux Allemands de l'Est 
avant la fin de l’année, cette question 
est loin d’être académique. 


Experts et C.LA. 





Heureusement, le président Ken- 
nedy s’est engagé à poursuivre dans 
la même voie que son prédécesseur 
et à maintenir un contrôle abselu 
des plus hautes autorités civiles amé- 
ricaines sur l’utilisation des armes 
nucléaires, 

On peut espérer que l'affaire 
cubaine lui a appris quel crédit il 
fallait accorder aux avis des experts 
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Problème résolu. 


“ 





æ— Où trouver les séries complètes 
d'œuvres de grands maîtres 4 


Balzac - Hugo 

Zola - Stendhal 
Maupassant 
Dostoievski - Tolstoi 


indispensables à ma bibliothèque, à 
celle de mes enfants, ou encore à celle 


de mes amis ? 
— À Rencontre, coopérative suisse du 


livre. 





— Comment procéder ? 

— Téléphoner à DANTON 35-20 ou 
écrire 51, rue de la Harpe, Paris (V°] 
et vous recevrez le catalogue complet 
illustré. 


— Risque-t-on d'avoir un ou plusieurs 
volumes manquants ? 

— Non, puisque le catalogue est per- 
manent. La coopérative du livre est au 
service des lecteurs et des bibliophiles. 


— Dois-je payer tout d'une fois ? 

— Non. Vous recevez chez vous et 
payez un volume par mois, soit NF 8,30 
{plus port), prix extraordinairement bas 
pour des livres si bien imprimés et si 
bellement reliés, à moins que vous ne 
demandiez l'envoi en bloc de toute une 
collection. 


— Aurai-je ainsi une bibliothèque de 
valeur ? 

— Oui, car sous ces belles reliures de 
style ancien ou moderne selon les col- 
lections, vous avez des textes intégraux, 
présentés par des écrivains et des cri- 
tiques réputés. 


— Puis-je, comme saint Thomas, voir et 
toucher ? 

— Certainement. Vous recevrez sur de- 
mande un livre à l'examen gratuit pour 
huit jours. Après avoir (peut-être) douté 
de ce que je vous ai dit, vous jugerez 
sur pièces. 





Les Editions de Moscou 
en langues française 


et russe 


Les disques, journaux 


revues soviétiques 


seront en vente à l' 


EXPOSITION 
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militaires et de la CIA. Il ne recom- 
mencera sans doute pas la même er- 
reur, Ï] aura, sur ce point, l’appui de 
tous les hommes raisonnables du Sénat 
américain, qui — à la différence du 
Parlement français après le coup de 
force du 22 avril — ont directement 
participé à l'enquête sur le - fiasco 
cubain en convoquant les chefs 
d'état-major de j’armée . américaine 
pour leur demänder des comptes. Un 
sénateur du parti de M. Kennedy, 
Albert Gore, est sorti d’une audition 
à huis clos en réclamant publique- 
ment que « les chefs actuels de l'ar- 
mée américaine soient remplacés, » 

Ni l’action du président Truman, 
cependant, ni la déclaration du séna- 
teur Gore ne suffisent à éliminer la 
menace militaire aux Etats-Unis. S'il 
est facile de critiquer les militaires 
pour leurs erreurs, il l’est beaucoup 
moins de leur résister lorsqu'ils atta- 
quent le pouvoir civil pour ses pro- 
pres erreurs. 


Un fumeur de pipe 


Confrontés à une’ série d’avances 
communistes — au Laos, à Cuba, au 
Sud-Vietnam, en Bolivie au Vene- 
zuela — et à ce qu’ils considèrent 
comme des faiblesses du président 
Kennedy à l’égard du communisme — 
acceptation du « neutralisme », refus 
de reprendre les essais atomiques, ré- 
duction du budget militaire, etc. — 
les militaires pourraient fort bien 
s'emparer du pouvoir et proclamer 
qu’ils ne le font que dans l'intérêt de 
la ration. 

On en arrive à la véritable leçon de 
la révolte de l’ex-général Challe — et 
de son précédent, celle du 13 Mai. Je 
l'ai résumée pour mon journal de 
New York sous la forme d’une ques- 
tion volontairement destinée à cho- 
quer les Américains « D'où est 
venue la plus grande menace pour la 
démocratie française depuis la fin de 

















UNE ÉDITION MONUMENTALE DE 


L'ŒUVRE ROMANESQUE 
D'ANDRÉ MALRAUX 


illustrée de 52 lithographies originales en couleurs de 
WALTER SPITZER 


imprimées sur les presses de MourLor Frères 


TYPOGRAPHIE ET IMPRESSION DE 
L’'IMPRIMERIE NATIONALE 


Texte composé avec le Grandjean dit « Romain du Roi» 
Gravés au XVI siecle, les poinçons de ce carallere, propriété exclu- 
sive de’ l'Imprimerie nationale, sont classés monument historique, 

LA 
VOLUMES IN-4° CARRÉ 


Exemplaires sur Japon nacré, sur pur chiffon d'Arches 
fligrané « Andréf Malraux» et sur Vercors Barjon de Moirans 


L'ŒUVRE : «Tenter de donner conscience à des hommes 
de la grandeur qu'ils ignorent en eux» A.M. 

L'ILLUSTRATION : Des images inoubliables, 

LE LIVRE : Une typographie sans égale, Un noble format. 


L'ORNEMENT MAGNIFIQUE D’UNE BIBLIOTHÈQUE 
A ————————— 


Documenmsation et page spécimen sur demande 
NOUVELLE LIBRAIRIE DE FRANCE 


MANŒUVRES DE L'O.T.A.N. 


la dernière guerre ? de l'Armée fran- 
çaise ou du Parti communiste ? » Si 
cette question était posée par sondage 
au peuple français, je ne crois pas 
que la réponse serait très agréable 
pour les officiers. 

Challe était si farouchement anti- 
communiste qu’il a été nommé com- 
mandant des forces Centre-Europe de 
YOTAN, où il a rencontré, évidem- 
nent, des officiers américains aussi 
farouches que lui. Challe n’était pas 
un exalté comme Lagaillarde, C'était 
un calme stratège professionnel, fu- 
meur de pipe. Pourtant, il a tenté 
l’ün des La chs militaires les plus 
insénsés mps modernes, qui, 
s’il avait rétssi, aurait porté à la 
démocratie occidentale un coup dont 
= Kremlin n'aurait même pas osé 
rêver. 


« Dans l'ensemble, ai-je écrit dans 
un autre article, l’Armée française a 
été loyale. Mais loyale envers quoi ? 
Envers les libres institutions de la 
démocratie parlementaire ou envers 
le pouvoir d'un homme fort ? Est-ce 
assez que l’armée américaine obéisse 
à un Truman ou à un Eisenhower 
mais non à un socialiste comme Nor- 
man Thomas — que l'Armée fran- 
çaise obéisse à un de Gaulle mais non 
à un Pflimlin ou à un Mendèés 
France ? » 


Cette perversion particulière 


Quelle est donc cette perversion 
particulière qu’un tribunal français a 
qualifiée simplement, dans le cas du 
général Challe, de « patriotisme ex- 
cessif » ? C’est la mème que celle qui 
pourrit l'appareil militaire améri- 
Cain : un anticommunismre si sim- 
pliste qu’il devient une menace pour 
la démocratie, 


« La préoccupation des chefs de 
l'Armée Fès aise, a écrit Jean Plan- 
chais dans « Le Monde », était la lutte 
anticommuniste. Le sort des institu- 
tions civiles et le maintien des liber- 





(O.T.A.N.) 


Aux 
Pour le contrôlé politique de la force de frappe. 


tés françaises semblent avoir été trop 
souvent relégués au second plan, » 

La même analyse peut être faite de 
toutes les grandes armées occiden- 
tales (à l’exception, peut-être, de 
l’armée britannique, grâce aux tradi- 
tions parlementaires de la Grande- 
Bretagne). Comme les canons de Sin- 
gapour, les armées professionnelles 
sont tournées dans une seule direc- 
tion — vers l'Est — et elles sont 
are; à écraser tout ce qui leur 
arre la route, 


Pas d'illusions 


Pourra-t-on apprendre aux mili- 


taires à distinguer entre les innom- 
brables variétés de régimes non com- 
munistes | vont se développer dans 
l'hémisphère sud, et même entre les 
variétés de plus en plus nombreuses 
de communisme qui apparaissent au 
sein même du bloc soviétique ? 
Pourra-t-on les détourner de l’hysté- 
rie guerrière ? 

Franchement, je ne le crois pas. 
Notre seul espoir est dans la dispa- 
rition de la vie politique des mili- 
taires et de ceux — comme M. Allen 
Dulles — qui se considèrent comme 
les seuls anticommunistes dignes de 
ce nom. C’est à cette condition seu- 
lement qu’un désarmement général 
pourra être réalisé. Mais il ne faut 
+ se faire trop d'illusions : les mi- 
itaires sont en place et ils y reste- 
ront longtemps — des deux côtés de 
la ge arrière qui divise le 
monde, 

Comme nous l’a dit le président 
Eisenhower dans son discours 
d'adieu : « Nous ne devons rien tenir 
pour acquis. Seule une opinion publi- 
que vigilante et informée peut 
contraindre notre gigantesque appu- 
reil défensif à se développer confor- 
mément à nos méthodes et à nos 
objectifs pacifiques, afin que la sécu- 
rité et la liberté puissènt s'épanouir 
ensemble. » 


JOSEPH BARRY. 
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CE  JOUR-LA : 


Le 22 juin 1941 





Allemands  attaquèrent 
lU.RSS,, notre colla- 
borateur K. S. Karol 
était un étudiant sovié- 
tique. Ses souvenirs 
éclairent l'actuelle polé- 
mique sur. Le rôle de 
Staline, chef de guerre. 























L E 22 juin 1941, il y a exactement 
vingt ans, les armées allemandes 
envahissaient l’U.R.S.S. J'étais alors 
à Rostov-sur-Don, j'avais dix - sept 
ans, et j'étais citoyen soviétique. 
Réfugié en U.R.S.S. depuis le partage 
de la Pologne, en 1939, j'étais devenu 
automatiquement russe car, pour les 
Soviétiques comme pour les Alle- 
mands, la citoyenneté polonaise avait 
cessé d'exister pour toujours. 


J'avais les mêmes droits que les 
garçons et les filles de mon âge avec 
lesquels, au début de juin, j'avais 
passé mon baccalauréat. L'attaque 
allemande a été une surprise aussi 
grande pour eux que pour moi. 


Les guerres sont généralement 
précédées par une période de ten- 
sion entre les futurs adversaires. Ce 
ne fut pas le cas en 1941. Nous 
vivions à Rostov comme si le conflit 
qui se déroulait en Europe Occiden- 
tale ne nous concernait aucunement, 
comme si nous étions assurés de 
continuer nos études et réaliser tran- 
quillement nos projets d’avenir. 


Ce dimanche 22 juin, à midi, le 
discours de Molotov, alors Président 
du Conseil, nous a tirés de notre 
rêve. Il nous a contraints à un retour- 
nement psychologique complet. D'un 
seul Coup nous avons: compris que 
tout ce qui était notre vie d’hier 
s’arrêtait, 

Le lendemain, le rationnement et 
la pénurie commençaient. Les postes 
de T.S.F, furent réquisitionnés dès 
la première semaine de la guerre. 
Il nous a fallu ensuite nous conten- 
ter des brefs communiqués officiels 
qui parlaient plus des cas individuels 
’héroïsme que de la situation sur 
le front. 


L'Armée rouge reculait 


Ce qui s’y passait, pourtant, ne 
gene” pas être caché à la popu- 
tion, Très vite, nous avons vu arri- 
ver à Rostov des réfugiés des régions 
occupées par l’armée allemande et 
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: même utili 
pour . définir la lutte contre l’armée 
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MARIANNE VUE PAR ADENAUER 


U moment où le Président de la République de Bonn, M. Luebke, est en France, en visite officielle 
(la première d’un chef d'Etat allemand depuis la guerre), les Allemands de l'Ouest trouvent dans 
leurs magazines une publicité politique d’un genre nonveau. La C.D,U. (parti chrétien-démocrate) du chan- 


celier Adenauer fait campagn 





e pour le rapprochement franco-allemand en utilisant une technique digne 


de la publicité américaine, Voici la traduetion du placard publicitaire ci-dessous : 





‘ 


«< Connaissez-vous cette dame ? 
« Non ? 
« Peut-être ? 


« Certainement ! C'est Marianne, le symbole de notre 
voisine la France, en costume moderne. Marianne et 
le Michel allemand se trouvent sur le point d'enterrer 
des divergences et des préjugés démodés pour devenir 


de bons amis. 


«C'est une des performances les plus admirables 


leurs récits nous ont déconcertés. 
Non seulement il était évident que 
l'Armée Rouge reculait partout en 
subissant des pertes sévères, mais 
nous apprenions aussi que l’envahis- 
seur ne venait pas simplement 
conquérir le territoire : il se pro- 
osait d’exterminer sa population. 
Æs cas d’atrocités allemandes ont 
été connus dès la première semaine 
de la guerre, 


Pour les jeunes, comme mes cama- 
rades et moi, il y avait là quelque 
chose d’incompréhensible et de 
désespérant, Pourquoi cette Armée 
Rouge à laquelle la Russie avait 
consenti tant de sacrifices était-elle 
incapable de résister à l’ennemi ? Y 
avait-il eu trahison ? Qu’allions-nous 
devenir si Jà marche triomphale des 
armées allemandes continuait ? Nous 
avions le sentiment d’être pris au 
piège entre un ennemi impitoyable 
et notre armée impuissante. 


C’est alors, au début de juillet, que 
Staline a lancé un appel à la nation. 
I1 l'a commencé par une formule 
inhabituelle, I1 n’a pas dit < cama- 
rades» ni «citoyens», mais «mes 
frères et sœurs, mes amis». Il a 
parlé de la perfidie allemande qui 
avait permis aux envahisseurs de 
bénéficier de l'effet de surprise puis, 
d’une façon très didactique, il a 
expliqué qu'il n’y avait pas d’armée 
invincible, et que celle de Hitler ne 
l'était pas plus que celle de Napoléon. 


La formule de Koutouzov 


)Staline::a baptisé cette guerre 


“egrande.querre patriotique du peu 


ple russe», reprenant la formule 
sée par Koutouzov en 1812 


nâpoléoniennme, Et il a donné les 
mêmés" diféctives à la population : 
«Ne laissez à l'ennenü'QW'unñe terre 
brûlée ; tous les biens que vous ne 
Pouvez pas évacuer, détruisez-les ; 
créez des détachements de partisans 


de notre gouvernement fédéral, formé par la C.D.U, et 
la CS.U.: par une politique extérieure pa et 


réaliste, nous avons regagné beaucoup 


amis et 


d'alliés puissants dans le monde libre. 


our harceler les communications de 

ennemi. Si les Allemands veulent la 
guerre d’extermination, ils l'auront ! 
Aucun envahisseur ne quittera vivant 
notre terre russe ! » 


C’est avec l’appel de Staline que 
la guerre a pris un sens pour nous. 
Il nous a donné le sentiment qu’un 
nouveau Koutouzov siégeait au Krem- 
lin et qu’il avait déjà conçu la tac- 
tique militaire qui devait aboutir à 
l’'écrasement des troupes hitlériennes. 
Sans doute était-ce une interprétation 
naïve et aucun communiqué n’affr- 
mait que l’Armée Rouge cédait du 
terrain pour renouveler, au XX° siè- 
cle, les méthodes qui avaient permis 
de vaincre Napoléon. Mais quand on 
a besoin d’être rassuré, on saisit au 
vol la moindre raison d’espérer. Sta- 
line en a donné une aux Russes et 
tous ceux qui ont vécu la guerre en 
U.R.S.S. peuvent confirmer que c’est 






EFFICACE SANS 


Vous la mettez sur un coin 
de la table de réunion, elle 
participe à vos débats et 
diffuse en quelques secondes 
tous les comptes rendus, 
les décisions, etc, sans 
même mobiliser une 
secrétaire ! 
Démonstration chez vous sous 

quelques jours si vous le désirez 


PUB YvaL. 


MACHINES 


PAS DE CONFÉRENCE 


Thermo-fa 


«Risquerons-nous de mettre en jeu, aux élections 
d'automne, pour le Parlement fédéral, ce que nous 
avons atteint avec tant de mal et d’'acharnement ? 
Non, nous voulons vivre, demain aussi, en sécurité. 
Nous restons avec Adenauer, 
C.D.U./C.S.U. qui a fait ses preuves. » 


Erhard et l'équipe 


grâce à la confiance qu'ils avaient 
en lui que les Soviétiques ont re- 
trouvé l'espoir. 


« Qui va nous gouverner ? » 


Cependant, l’avalanche de mauvai- 
ses nouvelles continuait, Au mois 
d'août, nous avons été envoyés dans 
les kolkhozes pour aider À faire les 
moissons, Notre arrivée coïncidait 
avec les premiers communiqués sur 
les raids aériens allemands contre 
Moscou. J'ai vu l’effroi des kolkho- 
ziens qui nous interrogeaient : € Qui 
va nous gouverner maintenar  ? Est-il 

ossible que les Allemands prennent 

oscou ? » 


La région de Rostov ne passait pas 
pour une région particulièrement 


+ 
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« rouge », et ses kolkhoziens n’avaient 
pas une réputation de fidélité exces- 
sive au régime. Leurs questions mon- 
traient pourtant qu’ils identifiaient 
leur sort à celui de Staline et du 
Kremlin, Elles montraient aussi l’im- 
portance symbolique que Moscou 
avait prise pour les Russes, Je crois 
qu'aucune explication sur «la tacti- 
que de Koutouzov > n'aurait pu em- 
pêcher l'effondrement psychologique 
de l'U.RS-S. si Staline avait quitté 
Moscou et si Hitler avait réussi à 
s'emparer de la capitale soviétique. 


Staline n’a pas quitté Moscou, 
même quand les Allemands étaient à 
7 km du Kremlin. Le 7 novembre 
1941, il est apparu, comme chaque 
année, au mausolée de Lénine pour 
assister à la parade militaire orga- 
nisée à l’occasion de l’anniversaire de 
la Révolution d'Octobre, Il a feint 
d'ignorer la proximité du front et 
n’a fait aucune allusion au fait que 
les troupes qui défilaient devant lui 
allaient directement au combat. Pour 
mes camarades et moi, cette présence 
et ce calme extraordinaires équiva- 
laient à l’assurance que Moscou serait 
défendu et qu’un tournant se prépa- 
rait. 


Un toast à Staline 





A beaucoup d’autres étapes de la 
guerre, l’intervention de Staline a été, 
pour nous, décisive. En 1942, quand 
les armées allemandes avaient prati- 
quement investi Stalingrad, le dis- 
cours de Staline, qui contenait cette 
pou mystérieuse : «11 y aura 
bientôt fête dans nos rues», nous a 
complètement remonté le moral, tant 
nous avions confiance dans sa parole. 


En 1945, au lendemain de la vic- 
toire, nous, les survivants de la grande 
épopée, nous sommes retrouvés de 
nouveau à Rostov, La guerre ne fa- 
brique pas des saints, et n’incite pas 
à des réflexions politiques profondes. 
Nous cherchions à nous distraire plu- 
tôt qu’à discuter du communisme et 
nous voulions rattraper, au cours de 
quelques soirées, les plaisirs dont nous 
avions été privés pendant quatre an- 
nées de guerre. Mais à chacune de 
ces soirées, au milieu des flots de 
vodka et des embrassades, nous avons 
porté un toast à Staline, repris sin- 
cèrement et spontanément par tous. 
J1 ne signifiait pas notre attachement 
à une politique particulière ou à un 
régime ; c'était un cri de reconnais- 
sance envers l’homme dont nous 
étions persuadés qu’il avait sauvé 
chacun de nous. 


Tout cela était peut-être irrationnel 
et. absurde. I1 n'empêche que cette 
reconnaissance était réelle et qu’elle 
a marqué une génération, Aussi, 
quand je lis aujourd’hui dans la 
presse soviétique les articles commé- 
morant le XX° anniversaire de l’at- 
taque allemande, et quand je constate 
que le nom de Staline en est prati- 
quemeñt absent, j’éprouve autant de 
malaise que d’étonnement. Aucun 
cataclysme n’a exterminé tous * , sur- 
vivants russes de la deuxième guerre 
mondiale, Ils sont donc là, et ils 
doivent se souvenir, comme moi, de 
ces annees. 

Alors, qui espère-t-on tromper ? 


Des preuves 


Dans son fameux rapport secret au 
XX° Congrès, en 1956, Krouchtchev a 
affirmé que Staline avait commis d’in- 
nombrables erreurs au cours de la 
guerre et que chacune de ses inter- 
ventions stratégiques avait coûté des 
milliers de morts à l'Armée russe. 


ESSO-STANDARD 


L'assemblée ordinaire, tenue le 15 juin, sous la 
présidence de M. Serge Scheer, a approuvé les comptes 
de 1960, qui se soldent par un bénéfice net de 
39.434.303 NF et voté un dividende net de 4 NF 
contre remise du coupon ne 25 ; il sera payable à 
partir du 20 juin. 

L'assemblée a élu comme administrateurs pour un 
an : MM, Jacques Ballet, Robert de Billy, Francis 
Fabre, Jean Forgeot, Marcel Kettel, Emmanuel Mo- 
nick, Serge Scheer, Raymond B. Young. 

Dans son exposé à l'assemblée, M. Serge Scheer, 
président directeur général, a déclaré que le projet 
de construction d'une raffinerie moderne dans la 
région méditerranéenne est essentiel au développement 
normal des activités de la Société, Ce projet a été 
étudié d'une façon complète ; un terrain adjacent 
à celui que la Société du Pipe-Line Sud-Européen a 
choisi pour le départ de son pipe-line a été acquis. 

Le président s'est de nouveau déclaré convaincu 
que, dans un domaine aussi international que celui 
du pétrole, « les vieilles lois de la concurrence 
et de l'offre et de la demande l'emporteront ». 

N à laissé poindre toutefois quelque inquiétude à 
l'égard de l'intégration économique ‘du Marché com- 
mun qui est loin d'avoir progressé à un rythme 
aussi encourageant que l'Union douanière. 
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Il s’est moqué de lui en déclarant que 
«ce généralissime étudiait la situa- 
tion militaire sur une mappemonde ». 
Heureusément, des stratèges authen- 
tiques comme Joukov et d’autres ma- 
réchaux veillaient sur le front à ce 
ue les choses ne tournent pas au 
ésastre, 


La plupart des accusations krouch- 
tchéviennes contre Staline ne figurent 
plus dans la version de la deuxième 
guerre mondiale publiée actuellement 
par la revue «Kommunist >, organe 
théorique du P.C. de l'U.R.S.S. Mais 
les éloges de Joukov et des maré- 
chaux ont disparu également, Aujour- 





grâce actuellement, on attribue le mé- 
rite de la victoire à une direction 
collégiale complètement anonyme, 


Staline a été le premier à récrire 
l'Histoire au gré des besoins politi- 
ques du moment, Au lendemain de la 
guerre, jugeant que sa gloire n'était 
pas encore suffisante et ne voulant 
partager avec personne le mérite de 
la victoire, il a créé le mythe absurde 
de son omniprésence et de son in- 
faillibilité, 11 a même décrété à pos- 
teriori que la retraite de l’Armée 
Rouge en 1941 était le fruit d’une 
stratégie géniale, un piège tendu à 
Hitler. 


(Archives.) 


K.S. KAROL, SOLDAT DE L'ARMÉE ROUGE, EN 1942. 
« Il y aura bientôt fête dans nos rues.» 


d’hui, ne voulant pas mentionner les 
noms des cinq dirigeants suprèmes 
qui ont siégé au comité soviétique de 
la Défense Nationale (Staline, Molo- 
tov, Béria, Vorochilov et Maienkov) 
parce qu'aucun d’eux n’est plus en 


En 1956, au moment de la déstali- 
nisation, cette version a été ridicu- 
lisée par Krouehtchev, qui a au 
contraire rejeté sur Staline la res- 
PORN de leffondrement de 


Armée Rouge dans la première phase 





de la guerre, La vérité n’est pas si 
simple, 

, Que Staline ait eu trop de confiance 
dans son pacte avec Hitler, et qu’il 
ait passé outre aux avertissements 
qu’il recevait sur l’imminence d’une 
agression allemande, est un fait his- 
toriquement établi. Isaac Deutscher, 
le meilleur biographe de Staline, l’a 
démontré bien avant le fameux rap- 
port de Krouchtchev, Mais que l’Ar- 
mée Rouge ait été mal préparée, mal 
renseignée et mal organisée au début 
de la guerre est un fait historique 
non moins sûr, Si l'Armée soviétique 
n’avait pas été décapitée et démora- 
lisée par l’épuration de 1937, si son 
service dé renseignements n’avait pas 
été désorganisé, elle aurait appris 
toute seule que les Allemands avaient 
concentré 200 divisions aux abords 
des frontières soviétiques, et elle se 
sérait mise en état de résister à une 
offensive surprise. 

La responsabilité des défaites ini- 
tiales de l'Armée Rouge incombe donc 
au système tout entier et à tous ceux 
qui y ont participé, M. Krouchtchev 
y compris. Quant à la phase ulté- 
rieure de la guerre, la conjonction 
des événements a incontestablement 
fait de Staline un chef aussi indis- 
pensable que l’ont été Churchill en 
Angleterre et Roosevelt aux Etats- 
Unis. 

Peut-être son rôle n'’a-t-il pas été 
aussi décisif que l'opinion publique 
Va cru, Peut-être s’est-il agi d’une 
gigantesque mystification. Mais alors, 
il faudrait le démontrer, Si 
M; Krouchtchev a des preuves que 
Staline a donné des directives erron- 
nées aux chefs militaires, notamment 
pendant la bataille de Kharkov en 
1943, il faut qu’il les publie, Ce serait 
le seul moyen, à mon avis, de démys- 
tifier un pays où — certains témoi- 
gnages le confirment — le prestige 
de Staline reste grand dans de lar- 
ges couches de la population. 


Un peuple adulte 


La persistance de cet attachement 
à Staline est due précisément aux 
souvenirs de la guerre, Etant donné 
le relâchement de la discipline inté- 
rieure dans la Russie poststalinienne, 
il est de plus en plus difficile de ca- 
cher des faits à tout un peuple. On 
n'arrive plus à supprimer les livres 
« dépassés par les événements » et les 
Russes — s'ils le désirent — peuvent 
comparer les différentes versions offi- 
cielles de la dernière guerre publiées 
depuis 15 ans. Une telle confrontation 
les incitera sans doute à réfléchir 
sur la sagesse et la véracité des étu- 
des historiques des hommes du 
Kremlin, 

Un peuple adulte et de plus en 
plus instruit saura un jour faire la 

art du mythe et de la réalité dans 
es souvenirs bouleversants qu’il con- 
serve d’une période exceptionnelle. 
Ce jour-là seulement, l’U.R.S.S. sera 
vraiment déstalinisée. A lire, le 
22 juin 1961, les articles consacrés 
au vingtième anniversaire de lJ’atta- 
que allemande, on est obligé de 
conclure que nous n’en sommes pas 
encore là. 


K.S. KAROL. 
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Après avoir découvert le secret 
de la mort de Patrice Lumumba, 


poli 
quels il était le Diable, 
Vos s’est attaché à reconstituer 
la vie extraordinaire et la person- | 
nalité complexe du petit paysan 
congolais devenu agitateur, Pre- 
mier ministre et prophète. Son 
livre, dont « L'Express » a publié 
des extraits, est édité sous le titre 
« Vie et mort de Lumumba » par 
les éditions Calmann-Lévy (259 pa- 
ges, 8,70 NF). Dans le passage que 
nous publions ici, cette semaine, 
Pierre de Vos retrace la riaissance 
du Diable, cette période de la vie 
de Lumumba où le petit commis 
des postes, emprisonné pour vol, 
va devenir le leader politique infa- 
tigable qui, en quelques mois, 
obtiendra Ia totale indépendance 
du Congo. 


UAND Lumumba sort de prison, fl 

est accueilli en triomphateur, I] 
constate avec stupeur que son empri- 
sonnement a fait de Jui un grand chef, 
Une seule porte s’est fermée 1: celle 
de l’administration, qui l’a révoqué ! 
< Pas de voleurs parmi nous, Nous 
ne tolérons que l'élite », lui dit le chef 
du personnel. Par bonheur, le secteur 
privé est moins tatillon. Depuis la fin 
de la guerre, d’innombrables brasse- 
ries se sont installées au Congo. Les 
Belges sont grands buveurs de bière, 
et c’est un des aspects .de Îla civilisa- 
tion que les Noirs ont le plus appré- 
cié. Au fur et à mesure que leur pou- 
voir d’achat s'améliore, ils consom- 
ment des quantités accrues de Primus, 
de Polar, L Simba et de Stanor. Ce qui 
permet d’ailleurs de freiner les aug- 
mentations de salaires, sous prétexte 
que « tout ce qu'ils gagnent en plus 
va tout droit à la brasserie », 

Ces différentes brasseries — 
M, Pierre Wigny, ancien ministre des 
Colonies et futur titulaire du porte- 
feuille des Affaires -étrangères, est 
administrateur d’une de ces sociétés 
— se livrent une lutte effrénée où les 
coups bas sont permis, C’est ainsi que 
l’une d’entre elles a une trouvaille 
géniale pour défaire la concurrence, 
Élle fait courir le bruit que « la bière 
Polar rend impuissant », À Léopold- 
ville, c’est la panique. Personne n’ose 
plus boire la Polar. Pour les nègres 
qui ne sont pas riches, la virilité est 
un grand trésor, le seul peut-être, et 
ils ne veulent pas le perdre. Les 
ventes de l’autre marque de bière 
augmentent dans de folles proportions, 


La bière 
et la limonade 


Dans cette guerre des bières, Pa- 
trice Lumumba se verra confier un 
commandement important, Ses amis 
ont chanté ses louanges auprès des 
directeurs dés Brasseries du Bas- 
Congo, notamment auprès de M. Ro- 
land, qui a eu vent du prestige du 
jeune politicien, prestige que son indé- 
icatesse semble avoir, accru. Les 
brasseries lui offrent la place dé direc- 
teur commercial, aux appointements 
mensuels de vingt mille francs par 
mois — quatre fois ce qu’il gagnait à 
la poste de Stanleyville et plus que ce 
que gagnent la paapart des coloniaux 
européens. Il n’hésite pas un instant, 
d’autant plus que son rêve de s’in- 
cruster à Léopoldville se réalise, I 
s’installe dans la capitale congolaise, 
somptueusement cette fois, car les 
Brasseries comptent fermement sur Jui 
poue rétablir leur prestige atteint par 
es campagnes de dénigrement, Lu- 
mumba, c’est tout un slogan. 

L'affaire est bonne. pour les deux 
pertes qui se servent l’une de l’autre. 
es ventes font un bond, nais en 
même temps on constate une neuvelle 
hausse soudaine de la popularité per- 
sonnelle de Lumumba parmi les di- 
gènes. Nul politicien ne réunit, comme 
lui, autant-d’atouts pour séduire les 
foules : son éloquence exceptionnelle 
d’abord, la bière ensuite, Car en sa 
qualité de directeur commercial de la 
brasserie, Chargé de la promotion des 
ventes, il peut en distribuer tant qu’il 


veut. Où ’Lumumba passé, ‘la bière 
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@e ‘L'homme est vénal, inutile de mettre des gants ” disent 


les hommes d’affaires belges. Mais RTE laisse dire, I 


pense : l'argent passe, le Congo PAT 


coule à flots. Et, comme en Europe, 
où les politiciens pratiquent parfois 
le même système en période électorale, 
la formule est payante — à la fois 
pour les brasseurs et pour Lumumba. 

Mais le directeur commercial de la 
brasserie, lui, ne boit que de la limo- 
nade. Il garde la tête froide et l'esprit 
vif, Il dissèque ses interlocuteurs, les 
soupèse, étudie leur - comportement, 
voit ce qu’il pourrait en ‘tirer. 
Lumumba apprend, avec passion, les 
ficelles du redoutable métier de poli- 
ticien, 

I vend d 
foules, mai 

asse ses 5 
il écrit à 
française, 


continue à lire et il 
es en corrvs)0ndance ; 
“aders ‘noirs d'Afrique 
ceux ‘du Ghana, comme 


‘George Paëlmore, et à ceux qui, aw 


la bière; tt côtoie ‘les, 


PATRICE LUMUMBA EN JUILLET 1960, 


« L'Afrique écrira sa propre histoire... » 


Kenya, ne sont pas en prison. Mais 
par-dessus tout, plus. que jamais 
wame N’Krumah est son idole, 


A l'Expo 
de Bruxelles 


Un élément nouveaü va jouer dans 
la politique congolaise : l'Exposition 
nfretelie de Bruxelles, Le Congo y 
ést représenté largement, la Belgique 
voulant témôigner, 4ux yeux du monde 
entier, de -sor œuvré africaine. Par 
centaines, les Congélais se rendent à 


(Dalmas.) 


l « Expo 58 ». Ils visitent la Belgique, 
rencontrent à Bruxelles des peuples 
de tous les eontinents, prennent 
conscience de leur état de colonisés et 
reiftrent en ambassadeurs de l’indé- 
endance. Ils sont mûrs pour l’action. 
Patrice Lumumba n’a plus qu’à les 
cueillir pour les grouper au sein de 
son Mouvement national congolais — 
M.N.C. — qu'il fonde, date significa- 
tive, le 10 octobre 1958, au moment 
où tous les « touristes congolais » sont 
rentrés, les uns émerveillés par l'Eu- 
rope, les autres déçus — comme ceux 
ui, à l'exposition, avaient habité pen- 

ant tiques semaines le village 
folklorique congolais et qui sont ou- 
trés parce que des. visiteurs leur 
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avaient jeté, comme aux animaux du 
zoo, des bananes et des cacahuètes. 
Tous ceux-là, contents et mécontents, 
Lumumba les appelle. 

Il a perdu la première occasion de 
rendre la tête du nationalisme congo- 
ais par le fait de son incarcération à 
Stanleyville. Il est décidé à ne pas 
laisser passer la deuxième chance. 
Mais pour rassembler tous les atouts 
entre ses mains, il veut aller à Accra, 
où se tient précisément, sous les aus- 
pices de Kwame N’Krumah, la pre- 
mière conférence panañfricaine. 

I1 réussit à convaincre les diri- 
geants de la brasserie — qu’il quittera 
d’ailleurs bientôt — de l'utilité d’un 
voyage au Ghana. La bière congolaise 
se vend dans les territoires voisins, 
argue-t-il, et il doit y avoir des dé- 
bouchés nouveaux. Dupe ou non, la 
brasserie le laisse partir à Accra. Gas- 
ton Diomi, membre à la fois de 
l’'Abako et du M.N.C. l'accompagne, 
ainsi que son lieutenant Joseph Nga- 
lula, Kasavubu, le chef de l’Abako, 
devait participer, lui aussi, à la confé- 
rence, mais les Belges ne lui pardon- 
nent pas ses récents discours natio- 
nalistes, On n'ose pas lui refuser 
l’autorisation, on lui fournit passeport 
et visas, mais on se garde bien de lui 
dire qu'il faut aussi un certificat mé- 
dical et des vaccinations prévues par 
l'Organisation Mondiale de la Santé. 


« On est fier 
d'être Belge » 


L'avion décolle sans Kasavubu, qui 
n’est pas dupe du stratagème, Quant à 
Patrice Lumumba, il est à la fois irrité 
et satisfait : les Belges viennent de 
prouver que Kasavubu leur inspire 
plus de crainte que lui, ce qui le dé- 
çoit ; mais en contrepartie, il sera le 
ténor incontesté dans la capitale gha- 
néenne, le seul porte-parole authen- 
tique du Congo, Diomi et Ngalwla 
n'étant que ses adjoints. É 

Accra lui semble une ville bien étri- 
quée comparée à Léopoldville. De 
nouveau, Lumumba est fier de sa capi- 
tale, la plus belle et la plus grande 
d'Afrique. Dix ans plus tôt, il avait dit 
en revenant de Brazzaville : € On est 
{ier d'être Belge >. Aujourd’hui, il veut 
oublier que des Européens ont bâti 
cette cité à l'américaine. Elle est 
sienne, et congolaise en tout cas. 

Pendant les travaux de la confé- 
rence, Lumumba aura l’occasion d’ap- 
procher M. N’Krumah. Le Premier 
ministre ghanéen l’observe en silence, 
et Patrice Lumumba se sent mal à 
l’aise. Puis c’est le dégel : N’Krumah 
l'a adopté. Le Congolais exulte, 

Il rencontre d’autres personnalités 
africaines et se fait conseiller par un 
Belge, chrétien de gauche et objecteur 
de conscience, Jean Van Lierde; au- 
quel il adresse d’ailleurs ses premières 
prises de position « panafricanistes et 
de neutralisme positif ». C’est la for- 
mule qu’il emportera d’Accra et qui 
influencera fortement la suite de sa 
carrière politique. Mais de cette confé- 
rence, il ramènera aussi une attitude 
nouvelle : il sera dorénavant anti- 
belge. Non par conviction véritable 
mäis par calcul, par machiavélisme 
politique. A Accra, constatant que ja 
xénophobie agit sur les masses, il en 
déduit qu’elle est payante, Il découvre 
les lois élémentaires de la propagande. 
H ne sera d’ailleurs antibelge que 
devant un public noir, d'avance chau- 
vin, En présence des Blancs, il conti- 
nuera d’affirmer, jusqu’en juillet 1960 
du moins, que le Congo futur ne peut 
être bâti sans les Belges, qu’ils doivent 
rester pour aider le jeune Etat à pros- 
pérer. Il y a là, dans son caractère, 
une sorte de dualité qui lui est propre: 
elle fait à la fois sa grande Es et 
son extrême faiblesse, 

De la prose à la présidence, c’est 
le rêve de Lumumba à la Noël 1958. 
Dès le 28 décembre, il tient avec 
Gaston Diomi et Joseph Ngalula, 
autres pèlerins d’Accra, un meeting 
de masse sur la grand-place de Ka- 
Jlamu, une des municipalités de Léo- 
poldville. Cest l’occasion d’exposer, 
devant 7.000 Congolais, l'objectif du 
M.N.C. 

— L'indépendance que nous récla- 
mons au nom de la paix ne doit pas 
être considérée par la Belgique comme 
un cadeau. Il s'agit de la jouissance 
d'un droit que le peuple Congolais 
avait perdu. Notre objectif est d’unir 
el d'organiser les masses congolaises 
dans la lutte pour l'amélioration du 

régime colonialiste, et de bannir l’ex- 
ploitation de l'homme par l'homme. 
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La foule hurle de joie. Pour la pre- 
mière fois dans l’histoire de ce Congo 
que les Blancs disaient sans histoire, 
elle scande : 

— Dipenda ! Dipenda ! Dipenda ! 

C’est la déformation bantoue du mot 
« indépendance > qui n’a pas de tra- 
duction en lingala. Le tumulte devient 
tel que l’orateur a toutes les peines 
du monde à calmer son auditoire. 
C’est la première fois qu’il parle de- 
vant une foule aussi nombreuse : 
jusqu'ici il ne s’adressait qu’à la 
clientèle de l’O.K.-Bar ou au Cercle des 
évolués, L'ancien commis des Postes 
mesure sa force et son magnétisme. 
I1 n’ignore pas que ces nègres, comme 
il les appellera souvent, non peut-être 
sans un masochisme inconscient, il 
n’ignore pas qu'ils veulent entendre 
des excès de langage, et il n’hésite 
plus : 

— L'œuvre de colonisation belge 
doit être limitée dans le temps. Cette 
limite est plus qu'atteinte, Nous vou- 
lons l'indépendance ! 

C’est du délire, Des hommes, des 
femmes, des enfants même tré- 
pignent : 

— Nous le suivons. Nous te sou- 
tiendrons ! À bas les Belges! Vive 
le Congo ! Vive le M.N.C. ! 


Pas besoin 





de gants 





A partir de ce jour-là, il n’y aura 
plus moyen de retenir Lumumba, 

Ici, peut-être faut-il faire le point 
Patrice Lumumba, il est vrai, est un 
tempérament. totalitaire, Mais au dé- 
part de sa carrière, quand on le 
considère comme un apprenti dic- 
tateur, c’est à la manière de Musso- 
lini plutôt qu’à celle de Staline, Un 
fait est sûr, néanmoins: par ses 
ambitions, son goût du pouvoir 
absolu, ïil effraie les démocrates. 
Forcément, disent ceux qui le pra- 
tiquent, il débouchera politiquement 
sur les non-démocrates et, par consé- 
quent, ce seront les non-démocrates 
qui lui donneront leur appui. De 
plus en plus, il éveille la méfiance 
des démocrates véritables de son pays, 
les Joseph Iléo, les Adula, et ses 
excès le priveront finalement de 
l'excellente équipe politique qu'il 
aurait pu rassembler autour de lui 
our arriver à ses fins sans coup 
érir. Il commence à s’entourer non 
seulement de courtisans, ou d’inca- 
pables et de velléitaires comme 


LEs CONGOLAIS ACCLAMENT LUMUMBA, 
< Dipenda ! Dipenda ! Dipenda ! » 


Mobutu, mais d'hommes beaucoup 
pe engagés que lui politiquement, 
robablement, d’ailleurs, par manque 
de réflexion et par inexpérience. 


Il est en tout cas différent des 
autres, l'immense troupeau des poli- 
ticiens noirs, et cela lui vaut plus 
d’inimitiés que d’amitiés. Il est autre, 
aussi, au physique. Sa taille le dis- 
tingue de son entourage. Ses yeux 
sont très particuliers par leur dimen- 
sion : ils sont très grands et son 
regard a un éclat spécial, indéfinis- 
se, I1 est certainement très intel- 
ligent, tout le monde en convient, et 
surtout son activité extraordinaire 
décourage ses rivaux, Il travaille 
couramment dix-huit heyres par 
jour. I1 se déplace on ne sait trop 
comment, à une vitesse exceptionnelle, 
et il arrive à ses fins vite et sûre- 
ment, 11 voit l’obstacle et fonce aussi- 
tôt, comptant pour vaincre sur son 
dynamisme pee exceptionnel 
pour le monde bantou. C’est un véri- 
table chef de parti, un organisateur, 
un homme qui, tendu comme un 
arc vers la réussite, cherche constam- 
ment à forcer la décision. Mieux que 
d'attendre, de subir lévénement, il 
le provoque et souvent il le domine. 


— Avec Lumumba, dit-on dans les 
conseils d'administration de Bruxelles, 
il est inutile de mettre des gants! 
l'homme est vénal. 

Mais ces hommes d'argent se 
trompent lourdement en croyant 
qu’ils feront une bonne affaire, Que 
les offres viennent de sociétés colo- 
niales, de milieux de gauche ou de 
droite soucieux de se l’annexer Le 
ou moins, le président du M.N.C. 
n’aura jamais aucun complexe. Il se 
dit qu’il ne doit pas avoir d’hési- 
tations et qu’il doit prendre l’argent 
d’où qu'il vienne, puisqu'il ne lui 
sera jamais donné par philanthropie, 
mais par calcul. C’est pourquoi il 
est toujours d’un grand mépris et 
d’un parfait détachement devant 
ceux qui le couvrent d’or. Certes, il 
les remercie, mais à l'encontre de 
beaucoup d’autres, cela ne constitue 
pas pour lui une aliénation. C’est 
donc un Pere Sans aucune va- 
leur que feront les financiers et cer- 
tains milieux politiques! belges qui 
lui donnent de l'argent, des autos, 
des billets d’avion dans PliMusion 
qu’ils s’attachent au moins sa recon- 
naissance, 

Matériellement, Lumumba n’a plus 
la moindre difficulté, Le M.N.C, est 
une organisation riche, Les dons et 
les cotisations affluent, la caisse est 
pleine. Quand le président a besoin 
d'argent, il y puise sans consulter 
personne et sans tenir une compta- 

ilité de ses prélèvements, I vit 





(Délimes.) 


Jluxueusement, s’habille avec goût : 
sa garde-robe est bien remplie. Sa 
femme Pauline et ses quatre gar- 
cons appartiennent à la vraie bour- 
geoisie de Léopoldville. Sa maison, 
située au n° 12, rue de la Busumelo, 
dans le nouveau quartier Renkin, est 
fort bien meublée. Et cependant, il 
serait faux de croire que Patrice 
Lumumba songe un instant à faire de 
son activité politique un moyen com- 
mode d’amasser la fortune. Il cherche 
un train de vie aisé, c’est un fait, 
mais ses ambitions. n’ont plus rien 
de commun avec celles de Stanley- 
ville, Le temps des larcins n’est plus 
et même, dans un certain sens, 
Lumumba est désintéressé, car il 
met au-dessus de tout l’indépendance 
de son pays. Il se peut, en revanche, 
et c’est même probable, qu’il ait ten- 
dance à s'identifier personnellement 
avec l'avenir du Congo : celui-ci 
sera son œuvre et son bien. Et c’est 
pourquoi la réussite de son parti et 
de sa carrière lui paraît bien plus 
importante que le profit matériel. 
C’est aussi pourquoi il dépense sans 
compter l’argent du M.NC. dans les 
campagnes de propagande à Léopold- 
ville et dans l'intérieur. L'argent 
passe, le Congo restera, 


Triompher 
ou disparaitre 


Les journalistes belges font de 
Lumumba un portrait fort saisissant t 


— L'homme est nerveux, perpé- 
tuellement sous pression, travaille 
de quinze à vingt heures par jour, 
penché sur des dossiers, suspendu 
au téléphone, téléphonant à Stanley- 
ville, Bruxelles. Sa parole est vive, 
sœecadép irmisive. Îl fait tout lui- 
méme, décourage ses collaborateurs, 
car tout doit plier devant lui. Son 
sourire révèle des dents larges et 
blanches, mais, derrière ses lunettes, 
le regard est insaisissable. Barbiche 
révolutionnaire, souvenir de prison. 
Tel est l'homme qui se répand en 
bons propse sur les Européens et 
que les Européens ne veulent pas 
éroire, songeant que c'est trop beau 
pour être vrai. 

C’est le Lumumba de juin 1960, 
celui qui entame des pourparlers 
avec les chefs des partis. El a le 
sens de la politique, il sait cajoler 
les uns et les autres et grignoter 
doucement les positions de ses adver- 
saires, Il est Lumumba et joue 
Lurmumba, et J.M. Van der Dussen 
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de Kestergat ' écrit déjà dans .« La 
Libre Belgique » : : 

— Il est de ces hommes que ne 
eut satisfaire un succès partiel : ils 

iomphent ou disparaissent. 8 

Hi y a dans son dédain pour les 
précautions, dans son courage phy 
sique une incontestable dose d’in- 
conscience, Le Seigneur l’a charge 
d'une mission sur cette terre! I 
étendra sur lui sa main protectrice 
jusqu’à ce qu’elle s’accomplisse, 

— D'ailleurs, dit Lumumba, depuis 
les émeutes de Stanleyville il existe 
une légende. Les nègres disent que 
je suis invulnérable, que je crache 
es balles qui me frappent, que rien 
ne peut me tuer, Balivernes, bien 
sûr. Mais cela me rassure. 

{Après le coup d'Etat du colo- 
nel Mobutu, le 14 septembre 
1960, Lumumba continue ‘un 
moment la lutte. Puis, le 27 no- 
vembre, il décide de partir, en 
voiturè, pour  Stanleyville, où 
M. Gixenga a ‘pris le pouvoir 
en son nom. Repéré par un 
hélicoptère dans le Kasaï, il est 
transféré an camp Hardy, à 
Thysville.] 

Dans la geôle où il se retrouve à 
Thysville, Lumümba sait que ses jours 
sont comptés, C'est une course contre 
la montre et son courage physique 
a beau -stupéfier ses adversaires, 
il ne se trompe pas lui-même 1 
îl a peur. Est-il invulnérable ? Crache- 
t-il les balles? Ses admirateurs le 
prétendent, mais il est loin d’en être 
sûr après les sévices qu’il vient 
d’endurer, Avant d’être définitive- 
ment enfermé dans sa cellule, il a 
eu ces paroles devant plusieurs 
témoins : 

— On veut me tuer, Je mourrai 
comme Gandhi. Si je meurs demain, 
c’est qu'un Blanc aura armé la main 
d'un Noir, J'ai fait mon testament. 
Le peuple saura que je me suis offert 
en otage pour sa liberté. 


A mi-chemin 
de Kikwit 








Et s’adressant à la dizaine de ses 
collaborateurs qui l’entouraient, il 
a ajouté : 

— Vous continuerez mon œuvre. 


Au camp Hardy, il bavarde avec 
ses geôliers, êtres frustes qui ne lui 
veulent aucun mal. Grâce à eux, 
quand les officiers congolais dévoués 
corps et âme à Mobutu se sont éloi- 
gnés, il lui arrive de pouvoir entrer 
en communication avec ses deux 
compagnons de  : Okito, le 
vice-président du Sénat, et M’Polo, 
ministre de la Jeunesse, qu’il a fait 
colonel en même Jp que Mobutu, 
M'Polo a toujours été le plus bruyant, 
le plus brutal et le plus insolent des 
jeunes M.N.C. Il est maintenant com- 
plètement déprimé comme il arrive 
souvent en ce cas, et c’est Lumumba 
me lui remonte le moral. Aux sol- 

ats qui vont et viennent autour de 
lui, il conseille d’être exigeants : 


— Vous ne toucher pas votre 
solde régulièrement, vous n'avez pas 
de promotion. C’est parce que 
Mobutu est à la solde des Belges. IL 
vous prive de la vraie indépendance 
que je: voulais vous donner. 

Un fait est certain : au fur et à 
mesure que les forces lumumbistes 
progressent comme des araignées 
dans les diverses régions du Congo 
et que la tensioñ sociale augmente 


‘ dans le pays, le colonel Mobutu perd 


pied. Sa résistance physique est bien 
moins considérable que celle de 
Lumumba .et déjà le pouvoir le fa- 
tigue. Le mécontentement gronde 
dans son armée. 

Soudain, le 14 décembre, un remue- 
ménage épouvantable se produit au 
camp militaire de Thysville. La cel- 
lule de Patrice Lumumba s'ouvre de- 
vant deux soldats hilares : 

— Nous nous sommes mutinés, 
nous avons enfermé nos officiers, 
Mobutu ne veut s nous écouter, 
on ne nous paie plus, nous en avons 
assez. Tu es libre et on va voir si 
tu feras mieux qu'eux. 

Lumumba n’en croit pas ses oreilles, 
Il fait ouvrir les cellules de ses 
Compagnons et se concerte avec eux 1 

— Il nous faut une voiture et de 
l'essence. Nous sommes à mi-chemin 
entre Léopoldville et Kikwit, Kikwit 
ést aux mains des hommes de Gizenga. 
Si nous y parvenons, nous sommes 
sauvés... 

Mais les mutins sont versatiles, 
Déjà ils hésitent : 


— Tu es libre, mais tu ne peux 
Pas quitter le camp... F 
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MME LUMUMBA APRÈS L'ASSASSINAT DE SON MARI 
«Ne me pleure pas, ma compagne. » 


La cause est perdue de justesse. 
Quelques heures plus tard, Kasa- 
vubu, Bomboko et Mobutu arrivent 
en cortège à Thysville et après de 
longues palabres avec les représen- 
tants des révoltés, ils réussissent à 
rétablir le calme et un semblant de 
discipline : Lumumba et ses compa- 
gnons sont invités à regagner leurs 
cellules, Alors se produit l'événement 
le plus insolite de la journée: le 
président Kasavubu et Bomboko sont 
reçus, fort courtoisement, par le 
Premier ministre destitué : 


— Nous allons organiser une table 
ronde sur l'avenir politique de ce 
pays, dit Kasavubu, Voulez-vous y 
assister ? 

Fermement, Lumumba décline. I 
songe à ce qui s’est passé dans la 
république du Congo-Brazzaville, où 
le président Youlou en 1959 avait 
emprisonné Opangault, le chef de 
l'opposition. Quelques mois plus tard, 
Youoe est allé le rechercher pour 
en faire un des ministres de son 
cabinet — le neutralisant de la sorte 
définitivement : 


— Je ne veux pas être votre 
Opangault, dit Lumumba. 


Mourir 





la tête haute 





Kasavubu s’en va, haussant les 
épaules, Lumumba, une fois de plus, 
reste seul avec ses pensées. Prudent, 
car il ne se fait pas trop d'illusions, 


il adresse une lettre à Pauline. Ce 
sera la dernière. Il a une grande 
satisfaction : deux de ses enfants, 
les aînés, sont en sécurité au Caire, 
râce à l'intervention du président 
asser. Moyennant un bon pourboire, 
un <«matabiche >», comme disent les 
soldats, cette lettre quittera le camp 
de Thysville. 


Voici l’essentiel de cette lettre : 


« Ma Compagne Chérie, 


» Je tl'écris ces mots sans savoir 
s'ils te parviendront, quand ils te 

viendront et si je serai en vie 
orsque tu les liras. Tout le long de 
ma lutte pour l'indépendance de mon 
ays, je n'ai jamais douté un seul 
instant du triomphe final de la 
cause sacrée à laquelle mes compa- 
gnons et moi avons consacré toute 
notre vie. Mais ce que nous voulions 
pour notre pays, son droit à une vie 
onorable, à une dignité sans tache, 
à une indépendance sans restrictions, 
le colonialisme belge et ses alliés 
occidentaux qui ont trouvé des sou 
tiens directs et indirects, délibérés 
et non délibérés, parmi certains hauts 
fonctionnaires des Nations Unies, cet 
organisme en qui nous avons placé 
toute notre confiance lorsque nous 
avons fait appel à son assistance, 
ne l'ont jamais voulu... 


« Ni brutalités, ni sévices, ni tor- 
tures ne m'ont jamais amené à derman- 
der la grâce car je préfère mourir 
la tête haute, la foi inébranlable et 
la confiance profonde dans la desti- 
née de mon pays plutôt que vivre 
dans la soumission et le mépris -des 
principes sacrés. L'Histoire dira un 


on son mot, mais ce ne sera pas 
Histoire qu’on enseignera à Bruxelles, 
Paris, Washington ou aux Nations 
Unies, mais celle qu’on enseignera 
dans les pays affranchis du colo- 
nialisme et de ses fantoches. L'Afri- 
que écrira sa propre Histoire et elle 
sera au nord et au sud du Sahara 
une Histoire de gloire et de dignité, 

«Ne me pleure pas, ma compagne. 
Moi, je sais que mon pays, qui 
souffre tant, saura défendre son indé- 
por et sa liberté. Vive le Congo f 

ive l'Afrique ! » 

PATRICE. 


[Le 18 janvier 1961, un « co- 
lis» est livré à Elisabethville, 
C'est Lumumba. Quelques ins- 
tants après avoir été descendu 
de l'avion, sans avoir touché 
terre, pour ne pas «souiller le 
sol congolais», il est achevé 
d’un coup de baïonnette.] 


Le prophète assassiné rejoint dans 
la Jlégénde un précurseur, Simon 
Kimbangu, mort lui aussi par une 
cruelle ironie du sort, dans une pri- 
son katangaise, Simon Kimbangu 
mourut en 1951, après trente années 
de captivité, en récitant sa prière 
quotidienne : «Bénissez toutes les 
races de la terre, les grands et les 
etits, les femmes et les hommes, les 
lancs et les Noirs.» Dix ans plus 
tard, Lumumba le rejoint dans la 
mémoire des nègres qui disent que 
«les deux grands sorciers noirs se 
Dunes ensemble sur les nuages 
lances du ciel congolais ». 
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La marche du temps 





SPORTS 


Jourden, le T1 et le T2 


@ Une épreuve et un 
nom, digne de celui de 
Coppi et de Bobet, vont 


peut-être relancer le 


cyclisme. 


S' vous vous intéressez au sport cy- 
cliste ou, simplement, aux héros, 
exercez-vous, dès maintenant, à rete- 
nir ce nom : Jourden, C’est celui d’un 
coureur qui n’a pas tout à fait dix- 
neuf ans. Les spécialistes RE 
qu’il sera un jour aussi célèbré que 
celui de Coppi, Bobet ou Anquetil. 


H est heureux que ce nom ne pa- 
raisse que dans les rubriques sporti- 
ves, car il a failli figurer dans les faits 
divers. L'histoire de Jourden, s’il de- 
vient un grand champion, inspirera 
un jour un « mélo >» auquel personne 
ne voudra croire, Pourtant, tout sera 
vrai. 

Jean Jourden a vécu, dans la ban- 
lieue de Rouen, une enfance de cau- 
chemar, qui ressemble à un roman de 
Dickens. Au chapitre I, la pire misère 
physique et morale auprès de parents 
alcooliques qui le nourrissent mal, 
l'habillent à peine et le rouent de 


coups. Le jeudi, sur un vieux vélo, il 
fait dix kilomètres pour aller voir 
courir Anquetil. Un jour, son père lui 
démolit son vélo. Alors, il fait les dix 
kilomètres à pied. Quand Jean et 













vous proposent ; 


Etablissez vous-même, selon vos goûts, votre temps de loisir, votre 
budget, le programme de votre prochain séjour 


© Vous Indiquez les villes que vous voulez visiter, fixez le temps que vous voulez consacrer à chacune 
d'elles, © Vous déterminez le jour de votre départ, et décidez des excursions auxquelles vous 
participerez, en choisissant la classe de vos voyages par avion et la catégorie de vos chambres d'hôtel, 


Exactement... le voyage dont vous révez 


. Les étapes aériennes en sont assurées par “ Jet” AIR FRANCE. 
Les séjours en sont prévus dans les luxueux hôtels de la chaîne SHERATON 
Les excursions en sont organisées par “ GRAY LINE”, 
les voyages sur mesure sont vendus exclusivement par les Agents 
de Voyages Agréés : consultez-les, et demandez-leur le dépliant illustré édité à votre nsage. 


ce 
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Les Agents de Voyages Agréés 
par AIR FRANCE 


son frère aîné sont las des coups, ils 
vont se réfugier au commissariat de 
police. 


Chapitre II : l'espoir, Les deux frè- 
res ont pris la fuite. Ils ont de leurs 
mains construit une barraque en 

lanches à la lisière de la forêt des 

ssarts et ils y vivent tant bien que 
mal. Leur famille ne se soucie abso- 
lument pas d’eux. 


Au chapitre III, on s’aperçoit que 
«notre héros», qu’on croyait déli- 
vré, n’est pas encore au terme de ses 
souffrances. L’aîné, Henri, est un mé- 
chant frère. Il traite Jean aussi féroce- 
ment que le faisait leur père, l’obli- 
geant à travailler pour lui dans les 
lus dures conditions, le battant. Jean 
ourden, cependant, est parvenu à 
acheter un vélo à tempérament. Il°a 
rencontré Anquetil, qui l’a pris en 
affectiqn, et surtout celui qui va deve- 
nir son sauveur, le directeur sportif 
de V’A.C. Sotteville, André Boucher, 
Un jour, il arrive à l’entraînement 
avec le cadre de son vélo brisé, C’est 
son frère qui s’est acharné dessus à 
coups de binette, 


88 km à 46 à l'heure 


Nous en sommes, aujourd’hui, au 
chapitre IV: ïil laisse espérer un 
«happy end». André Boucher s’est 
rendu dans la barraque des frères 
Jourden, a mis l’aîné k.o. d’un coup 
de noing et a ramené le cadet chez 
lui. Il ixi trouve du travail, s’occupe 
de son entrainement, lui fournit un 
foyer et du matériel neuf. Et Jean 
Jourden, dès ses premières courses, 


à dix-sept ans, manifeste d’étonnantes - 


dispositions. En 1959, il remporte neuf 
victoires, autant en 1960. I1 a déjà 
amélioré tous les records régionau 

que détenaient Anquetil et Gérard” 
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en Amérique du Nord 





LR PLUS GRAND RÉSEAU Du MÔNDE 


Saint, Normands comme lui, Tout 
récemment, il a remporté la « Route de 
France», qui groupe les meilleurs 
espoirs du cyclisme français, en sur- 
classant tous ses adversaires comme 

ersonne, avant lui, ne l'avait fait, 

i les médecins l’autorisent à partir, 
il sera l’un des favoris du premier 
«Tour de France de l'Avenir», qui 
va bientôt démarrer, 

Jean Jourden est sauvé. Mais sera-t-il 
un très grand coureur cycliste ? Il est 
encore permis de s’intérrôger. Mor- 
phologiquement, Jourden, grand, fin, 
pee un peu efflanqué, ressemble 

eaucoup à Jacques Anquetil, qui l’a 
pris sous sa protection. André Bou- 
cher dit, à ce sujet : 

«< Jean et Jacques ont beaucoup de 
oints communs : même volonté dans 
a compétition, même style, même effi- 

cacité, Mais Jourden est venu au cy- 
clisme Le amour, contrairement à 
Anquetil, qui a surtout vu dans les 
courses un moyen de gagner sa vie.» 


Pierre Chany, technicien du cy- 
clisme, exprime la même opinion 
lorsqu'il dit : 

« Jourden aime la victoire pour la 
victoire. Anquetil aime la victoire 
pour ce qu’elle rapporte. » 

Jourden, comme Anquetil, est essen- 
tiellement un rouleur, c’est-à-dire un 
coureur capable de réaliser les plus 
fortes moyennes sur la route. Dans la 
cinquième étape de la «Route de 
France », il roula seul, pendant qua- 
tre-vingt-huit kilomètres, à plus de 
quarante-six de moyenne, exploit que 
peu de champions confirmés pour- 
raient accomplir, Certains pensent 
qu’il serait, en ce moment, le seul 
coureur susseptible de tenir tête, dans 
une <coufse cogtre la montre», à 
Jacques Anquetil, et l’on prévoit déjà 
w’il $uccédera un jour à Roger 
ivière au palmarès du record de 
l'heure. Le régime des pulsations car- 
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diaques de Jourden est d’ailleurs très 
lent (42 au réveil, 47 au coucher), 
comme celui de la plupart des grands 
rouleurs. Jourden a le cœur de Coppi. 


Les autres qualités du coureur cy- 
cliste sur route sont les suivantes : 
“la faculté de grimper, le démarrage, 
“la vitésse dans les sprints et la résis- 
‘tance, Jean Jourden a prouvé, dans 
ses dernières courses, qu’il grimpait 
bien, mieux sans doute qu’Anquetil et 

ue Rivière, et qu’il savait également 
‘démarrer pour répondre aux attaques 
soudaines de ses rivaux. Il sprinte 
moins bien, mais la vitesse pure est 
considérée comme une qualité mi- 
neure du coureur sur route (Bobet, 
Gaul, Anquetil, Rivière n’ont jamais 
été de grands sprinters) et elle s’amé- 
liore avec de l’entraîinement. 


Un règ lement critiquable 


Reste la résistance. C'est sur ce 
point qu’il est impossible de se pro- 
noncer. À l’arrivée de la dernière 
étape de la «Route de France», 
Jourden, qui venait de remporter sa 
quatrième victoire, fut pris d’un ma- 
laise, Son mentor, André Boucher, sou- 
ligna combien les LR l’insé- 
curité matérielle, les coups même, 
avaient affaibli son organisme. I] mon- 
tra un pes déformé parce qu’on 
l’avait obligé à porter des chaussures 
trop petites. Le métier de coureur 
cycliste est devenu très dur, Pendant 
plusieurs mois de l’année, un cham- 
pion est astreint à courir sans relâ- 
che d’un bout de l’Europe à l’autre, 
sur piste et sur route, C’est la répé- 
tition des efforts, leur régularité, qui 
sont difficiles à supporter et qui exi- 
gent une santé de fer. Jourden est en 

uissance un champion exceptionnel. 
Mais aura-t-il l'organisme de ses qua- 
lités ? 

Sans une grande nouveauté dans le 
cyclisme français, Jourden aurait dû 
attendre plusieurs années peur obte- 
nir la consécration, Un règlement ré- 
cent, très critiquable, impose en effet 
aux coureurs cyclistes d’avoir accom- 
pli leur service militaire pour devenir 
professionnels. 

« Si ces règlements avaient existé 
pour moi, dit Anquetil, je n'aurais pas 
gagné mon premier Grand Prix des 
Nations à dix-huit np n'aurais pas 
davantage remporté le Tour de France 
en 1957. Je ne serais peut-être plus 
coureur. > 

Il faudrait donc, s’il n’y avait pas 
le Tour de l’Avenir, que Jourden con- 
tinue à disputer des courses obscures 
pendant trois ou quatre ans avant de 
rivaliser avec des coureurs dignes de 
lui. 


Du Canada à l’Uruguay 


Le Tour de l’Avenir peut lancer 
Jourden et, en même temps, relancer 
le cyclisme. Celui-ci souffre en effet 
d’une commercialisation de plus en 
plus grande, qui trouble le déroule- 
ment de ses compétitions. Le Tour de 
France, qui commence dimanche pro- 
chain, tout en résistant aux impéra- 
tifs commerciaux, en subit les at- 
teintes. Ni Van Looy, le plus brillant 
des champions actuels, ni Poulidor, 
Champion de France, ne seront au dé- 
part, et peut-être pas non plus Nen- 
cini, vainqueur du Tour 1960, et 
Pambianco, vainqueur du dernier 
Giro. Et puis, semble-t-il, le public 
risque de se lasser d’une course qui 
ne se renouvelle guère. 

Le Tour de l’Avenir est ouvert aux 
coureurs amateurs et indépendants. 
C’est pourquoi il accueiHera les repré- 
sentants de pays qu’on n'avait jamais 
vus dans le Tour de France, tels que 
la Yougoslavie, l’Uruguay, le Canada, 
la Suède, la Finlande, la Norvège, le 
Danemark, le Maroc et le Portugal. On 
eût aimé y voir aussi des Roumains, 
des Allemands de l'Est, et surtout des 
Soviétiques, qui ont réalisé en cy- 
clisme des progrès étonnants. Mais ces 
nations ont préféré observer le Tour 
de l’Avenir avant d’y participer. 

Celui qu'en appelle le T2 sera le 
reflet, à peine pâli, du Ti. Il ne 
serait pas prudent de demander aux 
coureurs amateurs, plus jeunes et 
moins expérimentés que les profes- 
coute de faire les mêmes efforts. 
C’est pourquoi le Tour de l'Avenir 
démarrera une semaine après le Tour 
de France et ne comptera que quatorze 
étapèés au lieu de "re et une, Les 
coureurs du T2 précéderont ceux du 
T1, mais couvriront un parcours 
moins difficile que celui de leurs aînés. 
Le public verra donc deux Tours suc- 
cessifs : le petit, sur qui reposent les 
espoirs du cyclisme, et le grand, vic- 
time de sa grandeur, C’est une pas- 
sionnante expérience qui va com- 
mencer, 


JEAN MEUNIER. 
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Ê Cette semaine 
ère 
L », 
sa E Ë 
ï Mme Express a : 1 n 
u- D En e 
sé Han Suyin : 
)n- 
on , + à se démaquiller sans graîsser 
res © reuss sa frange en protégeant ses 9 
ur cheveux avec un « closing-cap » : bandeau de L A NOUVELLE 
ee tissu éponge rembourré en son milieu de 
S. mousse de latex et muni aux extrémités d’une 
ù fermeture Velcro. Le « closing-cap » s'adapte FEMME CHINOISE 
né- sans « roulotter » gp 2e de = vus) et 
ui ne serre pas trop. Il pourra également rendre , 
[ E service, l'été, pour enfermer les longues cheve- (voir pages IF et F) 
en lures dans un bonnet de bain. Existe en prune, 
el. parme, jaune et turquoise. (6,95 NF au Bon 
la- Marché.) 
iû 
u un cadeau original, apprécié 
le- # offert (et bon marché) à un « auto- 
et maniaque » : le sac-vacances Shell Ce sac 
n- contient une bonne grosse éponge, un porte-clés 
ir de bon goût, et plusieurs produits destinés à 
garder (ou à rendre) leur chère voiture écla- 
114 tante, (10 NF dans toutes les stations Shell 
as d'Europe.) 
es 
as blicité 
ce » 3°, longuement sur la pu 
” + médité d’une compagnie d’assuran- 
ces : « La plus belle preuve de fidélité pour un 
F époux, c’est de s'assurer sur la vie. » Qu'est-ce 
be à dire ? II y a plusieurs solutions : 
# 1° La fidélité est considérée comme la plus 
belle et la plus durable vertu conjugale : « Mou- 
rez vite, cher mari, les assurances feront le 
y reste. » 
2° Si votre femme, époux fidèle, l’est moins 
e que vous, soyez désespéré, tuez-vous, les assu- 
et rances feront le reste. 
on Madame Express n’a pas poussé plus loin sa 
e- réflexion ; elle avoue cependant que cette forme 
le d'humour noir est un style nouveau et imprévu 
LE dans le langage publicitaire, 
t- 
nt ° y à un cours de maquillage 
( & assisle donné par un esthéticien cé- 
EC lèbre. Il paraît que, désormais, le trait noir qui 
et souligne la paupière doit s'arrêter à l'angle 
>r externe de l’œil. Tant mieux pour toutes celles 
ic qui n’ont plus les tempes lisses de leur adoles- 
ai cence ! 
: l'édition 1961 du Guide 
. + Parcouru Emer. Destiné en prin- 
is cipe aux amateurs d'art et aux collectionneurs, 
1e il comporte un grand nombre de renseignements 
a, précieux : l’adresse de tous les antiquaires, bro- 
le canteurs et même brocanteurs-ferrailleurs de 
u France, celle de toutes les galeries d'art et 
5) d’antiquités d'Europe, une rubrique des « spé- 
; cialités régionales », la liste des librairies pour 
8 bibliophiles, les jours et heures des vacations 
ir dans les salles de ventes de provinee, étc. 
Mme Express récommande cependant une cer- 
le taine circonspection : un antiquaire peut très (Riboud-Magnum.) 
Je ne figurer au Guide Emer, et a des objets 
à ne Me TER TIR ) chambre individuelle : 25 NF ; frais de scola- genre de sujet avec leur progéniture, mais des 


» + à un adolescent que deux 
© suggéré mois et demi de grandes 
vacances effraient un peu, de passer une ou deux 
semaines au Moulin d’Andé, Dans une très belle 
demeure du XV° siècle, il pourra se distraire, se 
reposer et s'initier, chaque matin, sous la direc- 
tion d’un professionnel, aux techniques de la 
poterie. Les stages auront lieu du 17 juillet au 
30 septembre. Ils doivent durer au minimum 
une semaine, (Pension complète, logement dans 
une chambre à deux lits : 20 NF; dans une 


rité : 60 NF par semaine. Age minimum : 
16 ans. Renseignements et inscriptions : Moulin 
d'Andé, par Saint-Pierre-du-Vauvray, Eure.) 


un petit livre d'éducation sexuelle 


& TEÇU destiné aux très jeunes enfants. : 


Le texte, de Denis Huisman et Jane Bastid, est 
remarquablement clair, ni bêtifiant ni vulgaire ; 
malheureusement, les illustrations sont loin 
d'être aussi réussies. Ce livre pourra aider les 
parents qui ne savent comment aborder ce 


dessins et des photos plus poétiques n'auraient 
rien enlevé à la précision des termes et de la 
démonstration. (« D'où viennent les enfants », 
Ed. Fernand Nathan, 5,90 NF.) 


æ ri en découvrant un tissu éponge 

=— imprimé de personnages en cos- 
tume de bain 1900, presque grandeur nature. 
En 130 de large, il permettra de confectionner 
le drap de bain idéal... des humoristes. (30 NF 
lé mètre ; Max, 70, Champs-Elysées.) 1 
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RECETTES 
@ CORDON BLANC 


Caneton aux cerises 

1 caneton, 250 gr de cerises 
anglaises, 1 verre à madère de 
cherry, beurre et huile, sel. Pré- 
paration : 15 minutes. Cuisson : 
45 minutes. 

Vous faites chauffer dans la 
cocotte un peu de beurre et 
d'huile pour faire dorer le cane- 
ton sur tous les côtés. Cela fait, 
vous ajoutez 3 cuillerées d’eau 
bouillante et vous laissez cuire 
à couvert et à feu modéré pen- 
dant environ 45 minutes. Salez. 

D'autre part, faites pocher les 
cerises dans l’eau bouillante 
pendant 3 minutes, Quand le 
canard est cuit, mélangez le 
cherry au jus de cuisson, jetez 
les cerises bien égouttées dans 
la cocotte, Un tour de bouillon 
et servez. 


@ CORDON BLEU 


Brochet gourmand 

1 brochet moyen, 75 gr de 
beurre, 1 citron, 2 jaunes d'œufs, 
1 cuillerée à bouche de farine, 
1 verre de vin blanc, sel, poivre, 
girofle, échalote, oignons, feuil- 
les de laurier, persil. Prépara- 
tion : 10 minutes. Cuisson : 
25 minutes. 

Mettez dans une casserole le 
persil, du poivre en grains, les 
clous de girofle, les échalotes, les 
petits oignons, le laurier. Là-des- 
sus, disposez le brochet coupé en 
morceaux. Saupoudrez de sel, ar- 
rosez d’eau bouillante : le pois- 
son doit être juste recouvert. 
Faites bouillir à feu modéré pen- 
dant environ 10 minutes. Ecumez 
avec soin, puis ajoutez le beurre, 
le citron coupé en fines rondelles. 
Encore 10 minutes d’ébullition. 

D’autre part, mélangez la fa- 
rine dux jaunes d'œufs, ajoutez 
le vin blanc. Quand le mélange 
est bien lisse, incorporez-y peu 
à peu la sauce du poisson, Fai- 
tes chauffer doucement en tour- 
nant. Quand le mélange a épaissi, 
remettez dedans les morceaux de 
brochet et servez. 

SUZANNE ET HENRIETTE. 
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T'OUTES les saïsons ont leurs folies. 

A la fit. du, mois de Juin, faîre - 
une:folie c’est. investir une sômi 

me i té dans une tenue esti: 






vale, alors qu’un (petit) morceau‘ de : 


l'été est: déjà passé. Mais acheter uñ - 
chemisier, un pantalon ou une véste 
bon marché (donc de qualité ordi: 
naire) représente une folie plus grande 
encore, En effet, les articles sport que 
l’on porte maintenant en vacances, et = 
pendant toute l’année en week-end, ne 
se démodent pas et sont par définition 
des articles qui doivent avoir de la 
classe. ' 

Si vous ne voulez faire ni la pre- 
mière folie, ni la seconde, prenez vo- 
tre agenda et cherchez une heure de 
libre entre le 20 juin et. la date de 
vos vacances. En face de cette heure 
libre, inscrivez « Carlo’s, 48, rue de 
Passy » et ne vous occupez plus de 
vos problèmes vestimentaires d’ici là : 
ce « rendez-vous » vous permettra de 
les résoudre tous, qu’il s’agisse de te- 
nues masculines ou féminines, dé- 
contractées ou raffinées. 

La maison Carlo'’s a décidé, étant 
donné la forme surprenanie de cet 
été 61, de mettre l’ensemble de son 
stock à la portée des budgets pré-va- 
cances. La remise de 30 % à 50 % pra- 
tiquée sur tous les articles en magasin 
vous donne la possibilité, pendant quel- 
ques semaines, de vous équiper au prix 
de gros dans une des boutiques les plus 
élégantes de Paris. (Carlo’s est connu 
comme le Chemisier de Passy.) 

Vous porterez ensuite pendant des 
années la veste de daim, la chemise 
de soie ou le pantalon élastiss de 
grande classe dont vous rêviez depuis 
longtemps et qui vous semblaient tou- 
jours inabordables. 

Carlo’s a prévu... les prévisions mé- 
téorologiques les plus contradictoires. 
Les tenues qu’il vous propose vous 
permettront de faire élégamment le 
tour du cadran et le tour du baro- 
mètre : il y en a pour toutes les 
heures de la journée et tous les types 
de temps. 


Nuageux, 
pluies éparses 


LES IMPERMÉABLES 
imperméables du 


\ NE PAS OUBLIER 
e Pour femmes : 


EN NES RTS 


MB c:2 


LV 


_*soir en soie imperméabilisée, plu- 
30- 


Madame Express 


REPORTAGE 


Les rois d'un jour 


@ L'art d’être heu- 


reuse avec beaucoup 


d'enfants et très 


d'argent. 


À PRES le roi Baudouin et le prési- 
dent Kennedy, les membres du 
Conseil municipal de Paris ont reçu, 
la semaine dernière, un invité d’un 
genre un peu différent : M. France 
Gosselin, < quarante-cinq ans, 45.000 
francs par mois, 13 enfants» venait 
recevoir le prix de la Fête des Pères, 
un chèque d’un million d’anciens 
francs. 

Mme Express a fait un calcul 
rapide : 45.000 francs par mois, plus 
100.000 francs environ d’allocations 
familiales, pour quinze, cela fait moins 
de 10.000 francs par personne, C'était 
suffisant pour qu’elle ait envie de 
savoir ce qu'était, au-delà de l’image 
édifiante, marquée au coin du pater- 
nalisme, d’une famille pauvre-mais- 
vertueuse, la vie quotidienne de ces 
rois d’un jour. 

Dans un petit restaurant de la rue 
Richard-Lenoir, à l’heure du déjeuner, 
elle est allée les retrouver. A eux tous 
ils occupaient entièrement l’arrière- 
salle : M, Gosselin, brun, l'œil gris 
bleu et vif, très à l’aise, déjà habitué 
aux interviews, aux photos, presque 
aux autographes. Mme Gosselin, Russe, 
petite, blonde, ronde, douce, et les 


- 13 enfants : 9 petits Gosselin et 


4 nièces orphelines recueillies depuis 
deux ans, le tout bien débarbouïfté, 
déluré, convenablement vêtu (les filles 
en chaussettes blanches et blazer bleu 
marine) et remarquablement édu- 
qué. 


« François, sois sage » 


Mme Express aurait bien voulu 
interroger Mme Gosselin. Mais depuis 
son départ des Ardennes, la veille au 
soir, elle devait avoir dit tant de 
fois « François, sois sage, Pierre, re- 
monte tes chaussettes, Françoise, noue 


#00) 11099! : 


sieurs coloris (279 NF) — 
Te rond que 


Imperméables classiques en -ter- 
gal, solde exceptionnel (au lie de 
M ones vco oies soc. LD 


e Pour hommes : imperméable ita- 
lien aéré, poids plume, forme trench- 
.toat en radilon (169 NF) .. 118,380 NF 

Imperméable classique, forme ân- 
glaise, en comtal jaspé, marine 2 
marron (209 NF) ........ 146,30 





LE BAROMÈT 





(Eve.) 


MARIA ET FRANCE (1) GOSSELIN. 
«On n'a pas besoin de grands calculs.» 


ton lacet », qu’elle était complètement 
aphone. Et son mari parle si bien... : 

Les Gosselin habitent une petite 
ville, Ils se sont connus en Allemagne, 
ne la queue: I1 était prisonnier. 

He _était déportée. L'aîné de leurs 
enfants à seize ans; le plus jeune 
quatre ans. 

Hs occupent une maison de 8 pièces, 
qu’ils ont réussi à acheter. Ils l’amé- 
nagent peu à peu, au fur et à mesure 
de leurs possibilités. Ils ont aussi un 
grand jardin, des poules et des lapins. 


— Comment arrivez-vous à boucler 
votre budget ? 

M. GosSELIN, — Vous savez, on n’a 
pas besoin de grands calculs. On sait 
ce qu'on a à dépenser. On ne dépense 
pas plus. C’est tout. 

— Et comment faites-vous pour 
habiller et chausser ces 13 enfants, 





e Pour hommes : veste-chemise en 
peau lavable (385 NF) .... 269,50 NF 
Blousoni-veste en métis des In- 
des, col'tailleur (385 NF) .. 269,50 NF 


._ Hautes pressions 


sur le bassin parisien 
JAMAIS NÉGLIGÉES : LES TENUES DE VILLE 
LÉGÈRES, 


e Pour femmes : tailleur gabardine, 
forme. classique, veste droite, existe en 


“ 03AA) 





A LA PORTEE DE TOUS LES BUDGETS. 
Ils ne se démoderont pas. 


Variable 
sur toute la France 





plusieurs colories (242 NF) 169,40 NF 
Jupe droite doublée (79 NF)/55,30 NF 
Manteau style blazer, importé d’An- 





£laise, 4 coloris (195 NF) 136,50 NF 


Minima. 


À EMPORTER : LES TRICOTS. 


entièrement diminué, dix coloris 52 NF 
minuées ,..... Eros DT 


Beau temps sur les côtes 





TOUTES LES FANTAISIES SONT PERMISES 


de soie (185 NF) ..,,,,,..,. 129,50 NF 


pion.) 


mée, à partir de ,..,.......... 


qui doivent grandir, user leurs vête- 
ment comme les autres ? 

M. GossELiN. — On achète un petit 
peu tous les mois : une fois deux 
paires de chaussures, une fois deux 
manteaux. Comme ça, c'est réparti 
sur toute l'année. L'hiver, ma femme 
tricote les chaussettes et les pull-overs. 
On a aussi une machine à coudre, elle 
répare les vêtements, met des pièces. 
Evidemment, il faut les faire durer le 
plus possible. 


. Beaucoup de confiture 


— Les enfants déjeunent à la can- 
tine ? 

M; GosseLin, — Non. Le pays est 
trop petit pour qu’il y en ait une. Tout 
le monde rentre déjeuner. 


(1) France est un prénom mas- 
culin dans les Ardennes. 
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Blazer droit ou croisé en flanelle an- 





tt 


Pantalons tergal et laine tous colo- 


ris (79 NF) ......:... s.... B5S0 NF 
Chemises de ville ou de sport 
À partir de (33 NF) ....... . 23.10 NF 


en baisse 


e Pour femme : pull ras du cou 


en fil d’Ecosse ajouré, solde excep- 


tionnel.,...ssnoeñesoosorsee 20NF à 
Cardigan, manches courtes fully 3 
fashioned, solde exceptionnel.. 85 NF S 
Polo diminué, manches longues, 3 
solde exceptionnel ,.,......... 25 NF 23 
e Pour homme: polo rayé, fil & 
d’Ecosse, maille ajourée ...... NF # 


Pull décolleté en V ou forme polo, 


Pulls ou polos erylor manches di- 
6650 NF 


e Pour femme : pantalon élastiss 


Haut assorti (153 NF) .... 107 NF 
{Même modèle en tergal ou dou- 


CCE RAR RRREE 


» 
ee 


CU 
SA 


ses 


Pantalon et veste en coton imprimé 
(107 NF) D M 74,90 NF 
Blouses én soie naturelle impri- 
50 NF 


COOPER 
ON se 


OOOO) 


Shorts en soie naturelle allant avec 
les blouses (160 NF) ...... 116,90 NF 
Shorts coton (26 NF) .... 18,20 NF 
e Pour homme : pemtäsr: coton fil 5 
à fil (4 col. pastel) :(5@pe ,220 NF % 
Veste poids wläme en soie mélangée 2 
OT PTS NT es à do 80,50 NF % 


ep, 
dass 


pv, 


À CONSEILLER : LES VÊTEMENTS DE PEAU gieterre (259 NF) messes. DRCEr 3 j F # 
M rm rotin: HN Robe -chemisier en satin épais Short popeline (29,50 NF) 20,65 N # 
e Pour femmes: manteau . de COS MDN 7. rites 185,50 NF Short tergal (45 NF) .... 81,50 NF 
peau Mac Douglas, avec grand col Er Re È dat" MOTS Mu. dé Nain & 
(515 NF) ....,.........., 360,50 NF e Pour hommes: costume  ita- NF) 7 1450 NF © 
d à . - COOP su reed e ce e 50 2 53 

Manteau de peau, forme sport, côl lien, soie et mohair, veston droit 3 
tricot (730 NF) ............ GI NP (890 NP) Liv irccs ee 266 NF Quand les prix-sont-si bas, le baro-  Ÿ 
Véste de peau classique, très belle Costume suédois, en alpaga mat, mètre peut... monter, vous ne serez Ja- 3 
qualité (430 NF) ..........:. 301 NF tissage aspect lin (390 NF) .. 2738 NF mais en panne d'élégance. 3 
. ‘ : + 
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— Comment organisez-vous ces re- 
pas ? 

M. GossELiN, — Le matin, du café 
au lait, du pain, du beurre, de la 
confiture, (Petit filet de voix de Mme 
Gosselin : Beaucoup de confiture ! 
Qu'est-ce qu'ils mangent, le matin !) 


Au repas, beaucoup de légumes du 
jardin, des potages, des salades, les 
œufs de nos poules, Des compotes. En 
hiver, des oranges et des bananes. La 
viande, trois ou quatre fois par se- 
maine. C’est cher. 


— Et Mme Gosselin n’est pas épui- 
sée par tant de travail ? 


« Oui, c’est dur » 


Î 





M. Gossezi, — Ça va beaucoup 
mieux, M “un, les plus grandes 
des file! "vat nt. Elles font la vais- 
selle, les lits. Elles s'occupent des plus 
petits. Et à la naîssance du dernier, 
on a acheté une machine à laver. Ça 
lui a changé la vie ! 


— Comment l'avez-vous payée ? 
Nouveau petit filet de voix de Mme 


Gosselin : « tant mois ». Mais 
125.000 francs, c'était dur ! 


— Est-ce que, quelquefois, vous 
hi le temps de vous reposer un 
peu 
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M. GOssELIN. — 1] ÿ a toujours quel- 
ue chose à faire. Je bricole beaucoup, 
e cultive le jardin. Mais, pour la fête 

des Mères, les filles ont dit ; « Ma- 

man, on te paie le cinéma », Alors, 
elles ont gardé les plus petits, et on 
est allés au cinéma tous les deux. 

C'était la première fois. Seulement, 

c'était un fil r les Mau-Mau. Nous, 

on aurait r aimé un film co- 
mique. 

Mme Express n’a pu s'empêcher de 
demander à ce père de ÿ enfants 
plus 4 ce qu’il pense du contrôle des 
naissances. Il a sur ce sujet une opi- 
nion plus nuancée que Sa Sainteté 
Jean XXIII elle-même, « Ça dépend 
du procédé, vous comprenez, C'est 
très délicat. Enfin, pour les malheu- 
reux, je reconnais que ça peut être 
utile ! » 

— En ce qui vous concerne, vous 
êtes content de votre sort ? 

M. Gosselin enveloppe, d’un coup 
d'œil, sa femme, qui cache de sa main 
gauche une bouche où manquent quel- 
ques dents, les 13 enfants qui jouent 
sagement en attendant d'aller au Zoo 
en autocar... 

— Mon Dieu, oui. C'est dur, Mais 
du moment qu'on s'entend bien. 


— Et vous, madame Gosselin ? 
— Vous savez, dit Mme Gosselin, 


ges on a passé plusieurs années en 
éportation... 





PATH 


solde ses articles 
de style“rive gauche” 


TAILLEURS - ENSEMBLES 
ROBES -  MANTEAUX 


etc. 


9, rue de Sèvres LIT. 1409 


8 
à 


adeleine BINE 


de RAVISSANTES 
ROBES pour L'ETÉ 


AVENUE VICTOR-HUGO-16° 


MEME PAS. 60-57 M=ME=MNEMNEUN 


= 











CARITA 


COURS d'ESTHÉTIQUE et de MAQUILLAGE 


FORMATION  SUPERIEURE 
STAGES PRATIQUES ASSURES 
NOMBREUX DEBOUCHES 


RENSEIGNEMENTS : 11, FAUBOURG-SAINT-HONORE - ANJou 08-32 








SCULPTEZ VOTRE | 
SILHOUETTE A L’'UNISSON 
DE LA COUTURE 


Quelle que soit la mode, vous vou- 
léz avoir la ligne “couture”. Mais 
un début d’embonpoint peut être te- 
nace etil peut même résister au massage 
manuel, mais il ne résistera certaine- 
ment pas au remodelage du corps par 
“Infrason”” que vous offre l’Institut 
du Dr N. G. Payot, avec son appa- 
reil à circuits d’air compression-dé- 
compression. Les petites cloches de 
projection qui produisent les vibra- 
tions en eflaçant rapidement les pla- 
ques douloureuses, raffermissent les 


muscles en profondeur et stimulent MANTEAUX, etc. 
la circulation en surface. 

Par ce traitement local, qui s’adapte RAM UZ HE 
à n’importe quelle région du corps, des don Lans CAUSE He 
vous verrez vraiment votre ligne (ANGLE RUE CA MBON) Fe 
s’affiner et redevenir elle-même. 

“L’Infrason” est le sculpteur idéal 
de votre silhouette ! 

INSTITUT DE BEAUTÉ 


Diff 


DE LA FACULTÉ DE LAUSANNE 


10, rue de Castiglione - PARIS 1“ 
, OPE. 72-85 


A partir du lundi 26 


SWEATERS DE LUXE 
soie, laine 
TAILLEURS 
IMPERMEABLES . 
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TISSUS et 


TOUT CE QUI CONCERNE 
L'AMEUBLEMENT 


* Installation d'appartements 

* Confection et pose de rideaux, voilages 
* Pose de tringles 

* Devis et conseils gratuits 

Un spécialiste vous attend à. TEXTILAM 


Magasins ouverts du lundi au samedi 
de 9 heures à 19 heures sans interruption 


Conditions spéciales aux lecteurs de « L'Express » 


TEXTILAM 


NOUVELLE DIRECTION 
3, rue Richelieu (à 20 m. du Th. Français) 
RIC. 00-45 









tissus 
d’ameublement 









dessins, tissages, coloris exclu- 
sifs. Des tissus “décorateurs'’, 
mais que vous pouvez acheter au 
mètre, à des prix très abordables. 


RAUFAST 


18, rue La Boëéfie 














irrésistible douceur 


des 
rouges italiens de 


AODNEUX 








Toute la lumière, toute la douceur de l'Italie viennent à vous avec 
Molyneux : parfaite harmonie d'un rouge àä-la fois indélébile et 
onctueux ‘qui tient” et reste radieux. Les deux éclatantes nou- 
véautés, Flammette et le rose San Remo, complètent une gamme 
de douze nuances italiennes, chaudes et merveilleusement jeunes. 


marché et publicité + MR 2’- photo molinard 
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La nouvelldt 


© Han Suyin, médecin, 
auteur de « Multiple 
Splendeur » et Chinoise 
d’origine, passe chaque 
année. plusieurs mois 
en Chine. Elle fait ici le 
point de l'extraordinäire 
révolution qui, en 12 
ans, à transformé un 
objet méprisé en unêtre 


7 














humain discipliné, mais 
libéré. SE - 








E,SESQUUR être huniain n'est plus-un 
être humain, mais un' objet; l@rs- 
qu’on en vient à se demander s’il a une- 
âme ou s’il n’est qu'un animal supé- 
rieur ; lorsque toute révolte dé sa part 


est condamnée par la religion, la morale . 


et la société comme l'expression. d’un 
vice antinatürel, qu’advient-il de lui ? 
I} arrive, ans la majorité des cas, que 
cet être RE des réflexes de 
soumission et t-par considérer cet 
état de choses comme naturel, 

Telle était la situation de la femme en 
Chine, avant la Révolution. Sa- qualité 
de marchandise était ouvertement recon- 
nue. La chasteté était la principale vertu 
exigée des femmes non mariées, parce 
qu’un objet neuf-a plus de valeur qu’un 
objet « d'occasion »>. Les veuves n’avaient 
pas le droit de se remarier parce qué 
cela aurait bouleversé les rapports de 
propriété du groupe. En 1952, trois ans 
apres la victoire des communistes, ik y 
avait encore des cas de veuves tuéés par 
la famille de leur ancien mari parce 
qu’elles avaient osé se remariér. 


Tuer les filles 


Le meurtre des filles à leur naissance 
était pratiqué si couramment qué, dans 
certaines régions, il y avait vingt garçons 
pour une fille, Dans les campagnes, nos 
sages-femmes rencontraient souvent des 
cas tragiques. Je me souviendrai toujours 
de celui d’une mère qui avait déjà donné 
naissance à neuf filles, dont la première 
seulement avait été laissée en vie, Le père 
avait étranglé la seconde, jeté’ la troi- 
sième dans leau bouillante, décapité la 
quatrième avec une hache, etc. Et la 
mère était sur le point d’accoucher une 
dixième fois. « Faites que ce ne soit pas 
une. file!» suppliait-elle. Elle nous 
avait appelées dans l'espoir que la méde- 
cine occidentale pourrait lui donner un 
garçon, effectuer magiquement un chan- 
gement de sexe au dernier moment, Mais 
ce fut une fille, Nous l'avons suppliée 
de la laisser vivre, mais elle a secoué la 
tête : «Je la jetterai dans un fossé. Je 
ne pourrai pas supporter de le voir la 
tuer ; je préfère le faire moi-même. » 





Une révolution stupéfiante 





Dès sa formation, le parti communiste 
chinois a inscrit la libération des femmes 
à son programme. En 1931, juste avant 
la Longue Marche, il a rédigé ses pre- 
mières lois sur la réforme du mariage. 
Elles ont été suivies, en 1934, par un 
rapport de Mao Tsé-toung sur les résul- 
tats de l'expérience dans les régions con- 
trôlées par les communistes, Ces deux 
documents ont été les bases de Ja Loi 
sur le mariage de 1950 et du statut actuel 
de la femme chinoise, C’est un texte 
rédigé en termes très simples et qui éta- 
blit, en moins de six pages, la liberté 
juridique, politique et économique de Ja 
femme, 

Lorsque les communistes sont arrivés 
au pouvoir, en 1949, le statut des femmes 
était encore exactement celui que nous 
avons décrit, sauf pour 1/% environ de 
femmes des classes supérieures. I} n'est 
donc pas étonnant que la Loi sur! le 
mariage ait rencontré de grandes diffi- 
cultés d’applications. Même parmiy les 
cadres communistes, beaucoup n’approu- 
vaient qu’en paroles le principé de 
l'émancipation des femmes. Quand il 
s'agissait -de l’appliquer à leur épouse 
ou à leur fille, c'était tout autre chose, 

Aujourd’hui, pourtant, onze ans plus 
tard, je peux dire honnêtement, non seu- 
lement que le principe de l'égalité et de 
la liberté de choix des femmes dans le 
mariage est partout respecté, mais que la 
mentalité des gens a été si profondément 


“usine, mais le directeur lui fit sigriéll 
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transformée, qué tout système dans 
quel la femme n’a pas les mêmes dry 
Que Vlhomme apparaît aux Chin 
comme honteux, primitif et barbare, 
mariage des enfants, l’esclavage, la co 
trainte, l'infanticidé, la polygamie — tQ 
cela a totalement disparu, C’est une # 
volution psychologique et morale stuÿ 
fiante. | 
Prenons le cas du divorce. Il étai 
normal que le nombre de divorces aug 
mente très rapidement pendant les deu 
ou trois années qui ont suivi la pro 
clamation de la loi, dans la mesure où 
des milliers de fémmes voulaient se libé- 
rer d'un mariage auquel elles avaient 
été contraïntes, Mais il n'a jamais été 
considérable, En Malaisie, Je taux de 
divorces est aujourd’hui de 60 %. En 
France, il est de 10 %, En Chine, il 
n’était, à Pékin, en 1952, que de 3 % 
(contre 08 % en 1932); II a diminué de. 
puis et semble être aujourd’hui de 1 
% dans les villes, et sans doute mois 
dañs les eAmpagies, 8 
Pour faire comprendre ce que le d 
au divorée a représenté pour la fem 
chinoise, je donnerai simplement le 18 
moignage — dont jegarantis la véracit 
— d’une amie que je connais depuis 
vingt ans : «à 


a 


« Vendue à quatorze ansŸ 


« Mes parents étaient des etits-bonf 
geois et j'aurais dû aller à l'école, mas, 

uand j'avais douze ans, notre maisof 
fut rasée et: mon père fusillé comme 
communiste, bien qu'il ne le fût pas. 
mére entra comme ouvrière dans une 
{ilature de Shangaï. Elle travaillait sei 
heures par jour, avec son dernier-né dans 
un panier sous la broche. Elle attrapæ 
la tuberculose, et le bébé aussi. Ma sœuk 
aînée, âgée de seize ans, entra aussi 


un. contrat truqué et la vendit à 1 
bordel, Mes deux jeunes frères déchar 
geaient des marchandises sur le port.et 
mendiaient, On cassa le bras de l'un 
d'eux et on le laissa pendre pour qu'il 
puisse gagner davantage en mendiant 
qu'en travaillant. Quand j'avais qua- 
{orze ans, ma mère: me vendit comme 
concubine à un homme de cinquante 
ans. C'était sa femme qui m'avait achetée 
en guise de présent à son mari. Je n'élais 
pas encore formée, mais j'attrapai pres- 
ue aussitôt, avec lui, une blennorragie. 
1 était riche et je fus bien soignée, mais $ 
on dit que je ne pourrais jamais avoir 
d'enfant, Mon mari acheta donc deu 
auires concubines. Nous étions toules 


n'importe 
souvent f 


ies trois sous les ordres de la première tant des jo 
femme. s hommes 
« À la mort de la première femme, le joindre ge 
mari me—choisit pour la remplacer tl juisse pass 
chacun me félicita de la chance que sur ce pla 
e la femme 


j'avais. En 1949, il y a eu la libération. 
J'ai immédiatement divorcé. Je n'aimais 


niale. Alors 
pas mon mari et je ne l'avais jamais 


si ses chart 


aimé, Je suis allée à l'école pour la pre- nus ouver 
mière fois de ma vie. Je suis devenue } galant, : 
médecin: J'ai épousé un médecin. IL sait dérées pa 


rs et insult: 
k femme d 
nce compilé 
& sente pi 
jet sexuel » 


que je ne peux pas avoir d'enfant, mas 
c'est un homme moderne, politiquement 
avancé, et il ne se soucie pas d'assurer 
sa postérité, IL m'aime comme je sus. 
Je suis très heureuse.» £ 
Le rétablissement de la dignité de 
la femme et la reconnaissance de l'amour 
comme fondemenñt unique du, mariage é 
sont des. choses qui peuvent surprendre 
ceux qui ont des idées toutes faites sur 
la Chine et le communisme, C’est pour 
tant ce’ qui frappe le plus dans la societé 
chinoise d’aujourd’hui, Cela correspont 
à l'atmosphère d'entraide réciproque qu 
règne dans tous les groupes, Les Chinoë 
ne sont plus en compétition les uns avec 
les autres : ils luttent ensemble pour 1 
but commun, 
t de ne p 


' Pas le moindre baiser 
ep Mie », mais ] 


Mais si l'amour est le fondement du DT 
mariage, les relations sexuelles hors dl 
mariage sont considérées comme absolu- 
ment «incorrectes >». La Chine actuelle 
est certainement le pays le plus puritain me façon pa 
du monde, non qu’elle masque les réalités de l'Inde 
sexuelles (celles-ci sont enseignées À : rendent 
l'école), mais parce qu’elle les contr0e. On pour 
higoureusement en dehors du mariag® Le observ 
Ce puritanisme a toujours été présel jf, comme 
däns la société chinoise, mais il est plu #* séduit | 
contraignant que jamais. 110 k Probable 

Par exemple, étudiants et étudian ; C Fuel da 
partent souvent ensemble pour des expe De" actuel] 
ditions de recherche botanique, géologe is °riente 
que ou autres. iis peuvent dormir da? aux uti 


x :4 à. LOU Î 
la même pièce pendant des semaines sans ns le dom 
10r ce travail, l'ég 


amour libre 
s les univet 
à d’étudian 
 vingt-troi 
Pouvoir mi 
les et au tra 
À jeunes ge 
dant cinq - 
eplus que : 
Main, Certai 
iversité de 


Mce contrô 
n Occidents 


qui ait entre eux la moindre ant ; ; 
de relations sexuelles, le moindre NS mes est mai 
Le groupe est un chaperon plus vigila école à 





Jorces aûg 
t les de 


it pas, Ma 
dans une 
lait seize 


[it sigrier 
dit à mn 
s déchar 
le porte 
de l'un 
our qu'il 
mendiant 
vais qua- 
It comme 
‘inquante 
it achetée 
Je n'élais 
pai pres- 
norragie. 
se, mais 
ais avoir 
deux 
toutes 
première 


emme, le 
lacer el 
nce que 
bération. 
n'aimais 
s jamais 
r la pre- 
devenue 
n._Il sait 
int, Mais 
iquement 
l'assurer 
je suis. 


ynité de 
l'amour 
mariage 
-prendre 
iites sur 
st pour- 
a sociélé 
-respoñd 
que qui 


Chinois 
ins avec 
pour un 


baiser 


nent du 
hors du 
absolu- 
actuelle 
puritain 
réalités 
snées À 
contrôle 
nariage 
yrésent 
est plus 


idiantes 
»s CXPE" 
géologl" 
ir dans 
16s Sans 
amorce 
baiser: 
vigilant 


L'EXPR 


xpress 


n'importe quel adulte, Dans les trains, 
souvent partagé un compartiment 
dant des jours et des nuits avec plu- 
rs hommes sans jamais être l’objet 
moindre geste, de la moindre parole 
puisse passer pour une « avance ». Il 
sur ce plan une profonde différence 
+ la femme occidentale et la femme 
iale. Alors que la première est frois- 
si ses charmes physiques ne sont pas 
mnus ouvertement par un mot ou un 

galant, de telles initiatives sont 


Bidérées par la seconde comme gros- 


set insultantes, En Chine, le respect 
h femme doit se manifester par une 
nce complète d’attentions, afin qu'elle 
# sente pas considérée comme un 
jet sexuel », 


Discipline corporelle 


amour libre est sévèrement réprouvé, 
5 les universités, on conseille à -beau- 
} d'étudiants de ne pas se marier 
M Vingt-trois ou vingt-quatre ans, afin 
Pouvoir mieux se consacrer à leurs 
15 et au travail de production. Ainsi, 
À jeunes gens peuvent rester fiancés 
Want cinq ou six ans et ne jamais 
Lplus que se: promener la main dans 
Main, Certains étudiants étrangers de 
Versité de Pékin trouveñt insuppor- 
t de ne pas pouvoir prendre une 
le >, mais lorsqu'ils essayent, ils sont 
‘rement admonestés, voire expulsés. 
D ce contrôlé peut paraître excessif 
" Occidental, il n’est pas jugé de la 
Me facon par les Asiatiques. Les délé» 
de l'Inde ou d’autres pays d’Asie 
st rendent en Chine sont pleins d’ad- 
pes pour la «pureté» de mœurs 
D? observent. La notion de conti- 
ji, comme facteur de discipline cor- 
ns duit beaucoup d Asiatiques. Et 
Probable que la sublimation du 
; sexuel dans d’autres formes d’acti- 
L ie actuellement une bonne chose, 
L, € oriente l’énergie des jeunes vers 
lavaux utiles. 

à domaine de l’enseignement et 
Ro l'égalité des femmes et des 
$ est maintenant absolue, Les filles 


là l'école à l’âge de sept ans, comme 


* 22 JUIN 1961 


par HAN SUYIN 


DEUX OUVRIERS D’USINE : UN HOMME ET UNE FEMME. 
Une atmosphère d'entraide et de puritanisme. 


les garçons. Il y a quatre-vingt-dix mil- 
lions d’enfants de sept ans dans les clas- 
ses chinoises, dont quarante millions de 
filles. Il n’y a aucune discrimination dans 
l’accès aux études secondaires, per supé- 
rieures. 11 y a 60 % de jeunes filles parmi 
les étudiants en médecine et 30. % parmi 
les élèves des écoles d’agriculture. Beau- 
coup de communes sont dirigées par des 
femmes, 


« La Dame aux camélias » 


Dans les conditions de travail des hom- 
mes et des femmes, une seule différence : 
au moment de ses règles, la femme peut 
être dispensée de travail pendant trois 
jours, si elle le désire (la moitié environ 
n’interrompent pas leur travail; les au- 
tres prennent un jour au plus), Comme 
beaucoup dé femmes hésitent, par pu- 
deur, à demander cet arrêt de travail, 
les Chinois ont mis au point un système 
qui m'a rappelé «La Dame aux camé- 
lias » : pour indiquer son état, la femme 
arbore un minuseule ruban rouge ou dé- 
boutonne le premier bouton de sa va- 
reuse, Ces journées de repos, bien sûr, 
ne sont pas déduites de son salaire. 
Y a-t-il un autre pays au monde où les 
femmes peuvent s'arrêter de travailler 
pendant leurs règles ? 

Lorsqu'elles sont enceintes, elles ne 
doivent pas travailler plus de six heures 
par jour dans les champs, ni soulever 
des objets lourds, ni travailler les pieds 
dans la boue, Elles reçoivent des sup- 
pléments de rations alimentaires, Aprés 
la naissance, elles sont totalement dis- 
Jensées de travail parer quarante 
jours, sans aucune déduction de salaire. 
C'est peut-être la mesure la plus popu- 
laire que le gouvernement ait prise. 
A Singapour et en Malaisie, une femme 
enceinte perd immédiatement son travail. 


Epouse et travailleur 


Je reçois très souvent la visite de fem- 
mes occidentales — canadiennes, améri- 
caines, européennes — qui me disent : 
« Ce sont les travaux ménagers qui sont 
épouvantables. Sans domestiques, com- 


ment pouvons-nous faire un travail créa- 
teur ? » 


En Chine, il y a encore des femmes 
qui restent chez elles à s'occuper du mé- 
nage et à faire la cuisine pour leur mari. 
Personne ne les oblige à travailler. Mais 
ce sont généralement des vieilles femmes 
qui ot fermé leur porte à l’évolution. 
La majorité des femmes jeunes: comme 
en Europe, veulent connaître quelque 
chose "dù monde et utiliser les talents 

u’elles peuvent avoir à des choses utiles. 
‘iles ne vetülent plus que le mariage soit 
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une prison pour leur intelligence. Et, en 
tant que médecin, j'ai observé beaucoup 
plus de névroses chez les ménagères dont 
toute l’énergie doit se dépenser au-dessus 
de l’évier que chez les femmes dont l’in- 
telligence et les émotions sont mobilisées 
par un travail créateur, Les femmes chi- 
noises estiment qu’il est possible à la fois 
d’être une mère et une épouse et de tra- 
vailler utilement en dehors de leur foyer, 
Elles sont entrain de le prouver. 


H. S. 
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Un parfum 


doux comme un secret 


Celui 
de Jean D 


Solde de la Collection 
« Printemps-Eté » 
. Robes - Tailleurs - Manteaux 
à partir du 26 juin chez 


Tiphène 


Boutique 


à Saint-Germain-des-Prés 


33, rue du Four, Paris (6°) - DAN. 82-44 





utomatique 
surbaissés, coussins 




















Ce Canapé-Lit « DECORATION » s'adapte à tous les styles grâce à 
occupe le minimum de place et possède notre sommier JORYMATIC, le plus 
Contient toute la 











par pédale — (90X190 - 120 X 190 - 140X 190). 
indépendants 
Métro FAIDHERBE 


VOUS N'AVEZ PAS RÉELLEMENT 
PRIS UN BAIN 
SI VOUS N'AVEZ PAS UTILISÉ 


LE STICK DÉSODORISANT WILLIAMS 


Voici un étonnant stick désodorisant, le 
comment il garde à votre corps, pour la 
journée entière, la bienfaisante fraîcheur 
du bain matinal : 

Fraîcheur immédiate — Le stick déso- 
dorisant Williams, à l’hexachlorophène, 
neutralise les bactéries et supprime ainsi 
instantanément toute odeur corporelle 
sans empêcher la transpiration. 
Fraîcheur durable — Tout au long de 
la journée, l’hexachlorophène continue à 
neutraliser les germes de la transpiration. 
Le stick désodorisant Williams est doux 
à la peau et n’abîme pas les vêtements. 


sricx oésovonisanr Williams 





FAIT SPÉCIALEMENT POUR TOUTES LES MACHINES A LAVER, 
Grâce à la ‘mousse dosée'' de Skip, votre machine ne déborde plus. 
jamais encrassée, elle tourne rond; votre finge, lavé fil à fil, sans 
écume, sans dépôt, SE RINCE TOUT SEUL : il est propre et souple. 
comme vous l'aimez ! SKIP MOUSSE PEU POUR LAVER MIEUX, 
D. En vente partout 


PAGE 24 





en mousse. Modèle exclusif cher JORY, 18, rue 











Madame Express 





NATATION 


C HAQUE année, près de 500 enfants 
ou adolescents de 7 à 20 ans se 
noient accidentellement, Pour les 
adultes, c’est pire : en 1959, on a dé- 
nombré 1.084 noyades accidentelles 
entre 21 et 65 ans, par imprudence 
pee mais, surtout, par ignorance. 

rop de qe ne savent pas (ou 
presque pas) nager. 

A la veille des vacances d'été, 
Madame a interrogé les ser- 
vices officiels, des médecins, des pro- 
fesseurs de natation. A cette em 
elle a gagné... une certaine PP ité 
(se baigner en toute sécurité n’est 
si commode) et une certitude : il faut 
absolument apprendre à nager si l’on 
veut aller dans l’eau (1). 

Curieusement, d’ailleurs, les parents 
Re plus gg de cette né- 
cessi ur rs garçons que pour 
leurs fi Un exemple : on compte 
cette année 8.718 garçons de moins de 
quatorze ans inscrits à un club de na- 
tation contre 4.691 filles seulement. 

De toute fac lé chiffre total est 
très insuffisant. Mais Æen'’est seu- 
lement la faute des parents. ma- 
tière d’équipement balnéaire, la 
France est encore un pays sous- 
développé. La dloi-programme sur 
l'équipement sportif qui vient d'être 
adoptée par l’Assemblée Nationale 
(à l'unanimité) a fait le recensement 
des besoins immédiats : 735 piscines 
ou bassins à construire dans les cinq 
ans, sur les 2.905 qui seraient néces- 
saires. 


La confiance et la patience 

Quelles me rs Re optima 
pour endre à nager 
Li Ag évidemment apprendre à 
nager à tout âge, mais la meilleure 
Ac fon alinenttte 

ans. 

© Il faut en moyenne une dizaine de 
leçons pour être « débrouillé », mais 
4 à 5 heures d'entraînement quotidien 
pour envisager la moindre compéti- 
tion. 
@ Les cous longs apprennent à nager 
bien plus facilement que les cous 
courts (ils conservent plus aisément la 
tête hors de l’eau). 

Madame Express a ensuite assisté, 
après cinq minutes de < mouvements 
au s0]», à la première mise à l’eau 
d’un bébé de 3 ans et demi. Flle en 
a tiré certains enseignements : 

@ Confier le jeune débutant à des 
gens du métier (si possible, spécialis- 
tes des enfants), Le Häut Commissa- 
riat à la Jeunesse et aux Sports sub- 
ventionne un certain nombre d’orga- 
nismes privés, forme des moniteurs 
our les clubs et fédérations de clubs. 
)n peut se procurer les adresses en 
écrivant à la Fédération Française de 
Natation, 27, rue Taïitbout. 
© Ne pas s’alarmer si le jeune débu- 
tant hurle les deux ou trois premières 
fois au moment d'aller à l’eau, C'est 
très normal, mais il faut alors l'habi- 
tuer progressivement et surtout le lais- 
ser s'adapter à l'élément liquide en y 
jouant avec une planche de liège et 
une bouée avant de vouloir lui incul- 
quer les mouvements, 
@ Laisser le moniteur seul avec l’en- 
fant. Les parents ne sont d'aucun se- 
cours, au contraire, 


La sécurité 


Reste un problème pour tous ceux 
qui n’ont pas la chance de partir au 


Plus besoin de personne pour 


VOS PIQURES 


LE SENSATIONNEL AUTO-PIQUEUR 


INIEMATIC STAR 


Léger, portatif, élégant, sûr et d'un maniement 


simple les fers pour vous 


SANS DOULEUR 
Véritable petit robot, pique snjecte et se retire 
rien qu'en appuyent sur un bouton 
FINIE LA HANTISE DE LA PIQURE ! 
Documentation gratuite 4 


INIEMATIC STAR {Service E.) 
8, RUE DE RICHELIEU : PARIS (ler) : RIC. 73-35 


bord de la mer : peut-on UE les 
iscines en toute sécurité ? En fait, 
problème se pose sur deux plans : 


LA SURVEILLANCE : elle est réglementée 
+ 00 +? Dr Ir 1" 
loi du 24 mai 1954 qui rend obliga- 
toire ia « surveillance par du person- 
nel qualifié titulaire du | og d'Etat 
de maître sauveteur ». Mais si la loi 
précise que le maîfre sauveteur ne peut 
exercer aucune autre activité (leçons) 
pendant son service de surveillance, 
elle ne fournit aucune indication sur 
le nombre minimum de « diplômés » 
nécessaires à une surveillance efficace. 


LE CONTROLE DES EAUX : On peut résu- 
AMIS T7 VON SUN NRA 
situation : le directeur départemental 
de la Santé fait effectuer périwique- 
ment des analyses dans les piscines 
et lieux de baignade, En cas d’ana- 





ME à 

(Rapho.) 
UN JEUNE DÉBUTANT, 

I1 Jaut a'abord -s habituer. 


lyse défavorable, l'exploitant est 
averti et la non-conformation aux rè- 
gles peut entrainer la fermeture provi- 
soire ou définitive de l'établissement. 


Une question de civisme 


Contrairement à ce que l'on pour- 
rait croire, les piscines à l’air libre 
sont relativement moins « propres » 
que les piscines couvertes. Pour une 
raison inattendue : l'eau est polluée 
par l’huile solaire dont s’enduisent les 


| (1)Et aussi, on veut être ba- 
chelier, rt e 1963, l'épreuve 
natation sera obligatoire, 


PORTOFINO 


99, rue de Sèvres - BAB. 24-62 


soldera 
à partir du 26 juin 


Pulls à partir de 10 NF 
Manteaux _— 199 NF 
Tailleurs _ 99 NF 
Pantalons _— 39 NF 
Robes 29 NF 
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amateurs de bronzage et ces taches 
d'huile constituent de splendides 
bouillons de culture microbiens. 

jien entendu, personne ne peut em- 
pècher un eczémateux, un porteur de 
germes (par exemple un enfant qui à 
eu récemment une maladie conta- 


gieuse) de se baigner dans uñe pis- 


cine, En principe, la douche et le 
« pédiluve » sont obligatoires avant 
l'accès au bassin, En pratique, c’est 
une question de civisme, 


CAMPING 


Le poids, voilà l'ennemi 


@ Sauvages ou sérieux, 


les campeurs ne sont 
plus des anarchistes. 


LE cinq millions de campeurs frän- 
çais sont désormais des gens heu- 
reux. Autrefois assimilés aux -romani- 
chels et considérés comme vaguement 
anarchistes, ils-n’ont aujourd’hui plus 
rien à désirer... où presque : le 7 fé- 
vrier 1959 un’ dééeret reconnaïssait 
leur activité «: d'intérêt général >», et 
le 11 juillet 1960 une circulaire. dis- 
tinguant les .« usagers .des terrains 
aménagés des tenants de camping 
sauvage » et fixant pour chaque caté- 

orie les droits et les devoirs, achevait 

’officialiser ces passionnés du toit de 
toile. 

Une distinçtion s'imposait én effet ; 
on appelle campéürs ces pe gens 
birsutes, cuits par le soleil, que l’ima- 
gerie populaire représente sac au dos 
et fleur au chapeau, Ivres d’air pur, 
ils voient dans le camping plus qu'une 
détente, un dépaysement à peu de 
frais, un retour aux sources, pres- 
que une religion. Mais cette race est 
en voie de disparition (ils sont 2 pour 
1:000), Pour ceux-là, que les papiers 
officiels qualifient de « sauvages » 
mais à qui l'adjectif « purs » convien- 
drait mieux, la loi déclare : 


Loin des sites classés 


@ La pratique du camping est libre 
sous réserve de l'accord du pro- 
priétaire. 

@ Il est interdit sur l’emprise des 
routes, les places publiques, dans le 
voisinage des points d’eau captés 
pour la consommation, à proximité 
des sites classés, 

© Les maires ne peuvent intervenir 
pour interdire le camping par arrêté 
de police motivé que s’il porte atteinte 
au maintien de l’ordre ou à la pro- 
tection de la salubrité publique. 

Mais sont également des « cam- 
pes », cés familles (souvent nom- 

reuses) installées dans des camps 
aménagés et pour qui la tente est une 
maison de campagne portative dont 
elles entendent faire un home tout 
confort, Pour elles, le camping n’est 








11 
w/{t 1! 
: 


rar! 


11! , 

l4 
/ À A 
CES VA, tu 
° . 


Une mère sérieuse. 


pas un sport mais une façon écono- 
mique de passer d’agréables vacances. 
Ces personnes doivent savoir que : 


@ Quatre catégories de terrains sont 
à leur disposition. 

© Tous doivent être alimentés en 
eau potable distribuée de façon à évi- 
ter sa pollution. 

@ I] faut prévoir : a) un cabinet 
d’aisance pour 35 personnes et un 
urinoir pour 50 personnes ainsi 
u’une poubelle à couvercle de 75 
litres pour 35 personnes; b) un 
raccordement à la voie publique ; 
c) un enlèvement des ordures au 
moins une fois tous les deux jours. 


© Quelle que soit la superficie du 
terrain, l'occupation maximum est de 
trois cents campeurs ou cent abris. 


Qu'ils soient « sauvages >» ou « sé- 
rieux », les campeurs ont un ennemi 
commun : le poids, et les fabricants, 
depuis trois ans, n’ont fait porter 
leurs efforts que sur un point : l’allé- 
gement. 


Les bons numéros 


Madame Express a passé en revue 
les articles de base, aidée par des cam- 
peurs (des deux races) qui sont tom- 

és d'accord. Les bons numéros font 
l'unanimité, Les voici, classés par 
ordre d'importance : 


LA TENTE : La canadienne a presque 


totalement disparu au 
profit de la tente carrée. Toit double 
et tapis de sol cousu en cuvette lui 
assurent une parfaite étanchéité. Raf- 
finement : les nouvelles couleurs 
(vieil or, ver Nil, etc) et la toile bi- 
colore, 






Madame Express 


© Deux places, double toit,!20 kg 
en deux sacs, coloris vieilor,;-toit bleu 
ou vert. 449 NF. (Le Hall du Cam- 
ping;, 127, avenue Ledfu-RoUin.) 

@ Quatre places, tapis :de :sol: en 
cuvette, chambre à coucher ‘2307210, 
salle de séjour 240/226,: coloris bleu: 
or, vert-or, 499 NF, (Fash, 55, boule- 
vard Beaümarchais) 


LA LITERIE: : le lit de camp. € Facul- 
tatif », disent les sau- 
vages, «indispensable >, répondent 
les sérieux. 
© Lit de camp démontable en toile 
extra forte, 25 NF, (Le Peletier 
Sporis; 10, rue de la Victoire.) 
© Lit Ramy, grand confort, peut 
faire chaäise-longue, vendu avec. un 
matelas ‘tergal, 115 NF, (Nord Cam- 
ping, 2, rue de Compiègne.) 


Absolu- 
ment 
nécessaires. À déconseiller : les bou- 
dins verticaux (on roule). 

@ Pour une personne : 0,72, 1,80 ou 
2 mètres avec oreiller, existe en bleu. 
54 NF, (Trigano, 44, avenue Jean- 
Jaurès.) 


@ Pour deux personnes, matelas 
Hutchinson, existe en rouge/bleu, 


LES MATELAS PNEUMATIQUES : 





“Un'couple saüvage. 


rouge/beige. 110 NF. (Word Camping, 
2, rue de Compiègne.) 

© Gonfleur à pied : 20 NF. (Tri- 
gano, 44, avenue Jean-Jaurés). 


Duvers : Le nylon garni tergal s’im- 
pose par ses qualités de 
confort. Il est chaud, léger, se lave et 
sèche très. rapidement, 
@ Pour une personne, nylon/tergal, 
Dre / mandarine, porcelaine / 
leu France, 180/150. 106,90 NF. (Au 
Bivouac, 10, rue du Four.) 


© Pour deux personnes, nyloni/ 


 tergal, 180/150, Existe en bleu, rouge, 


ciel. 139 NF. (Nord Camping, 2, rue 
de Compiègne.) 


L'ÉCLAIRAGE : semble étre le point noir 
TT surtout pôur les sauva- 
ges. La lampe à pile est une solution 
bien que lourdé et peu éélairante. 

@ Lampe Cipel, se pose et se peut 
31 NF, (Sport-Service, 47, rue: Réau- 
mur) (1). \ 

@ Lampe à butane Lumogaz, com- 
plète avec cartouche perdue. 39,50 NF, 
(Le Hall du Camping. 127, avenue 
Ledru-Rollin.) 


CUISINE : A partir du moment où l’on 
campe ‘à plus de deux, le 
réchaud à deux feux et à gros réser- 
voir est sans conteste le bon numéro. 
En revanche, les appareils servant à 
la fois de source d'éclairage ‘et de 
ééchaud sont à.-déconseiller ; on ne 
peut ‘pas faire la cuisine dans le noir. 
@ Super Bleuet, 25 cm., poids avec 
cartouche 940 g. 37,50 NF. (Sport- 
Service, 47, rue Réauümur.) 
@ Réchaud 2 feux dans une valise, 
avec réservoir 70 h: 180 NF. 
(Trigano, 44, avenue Jean-Jaurès.) 


L'EAU ne pose plus de problèmes étant 
7 donné les nombreux points 
d’eau installés dans les camps. Pour 
la réserve d’eau potable, la vache à 
eau en toile de lin lessivée est par- 
faite. Pour l’eau non potable, la vache 
à eau caoutchoutée suffit amplement. 

@ Vache à eau en lin, 13 NF (Nord 
Camping, 2, rue de Compiègne.) 

@ Vache à eau caoutchoutée. 30 NF. 
(Sport-Service, 47, rue Réaumur.) 


: c’est encore un luxe. Sans 

parler du réfrigérateur 
portatif tentant mais aussi encombrant 
qu’inabordable, les glacières et autres 
récipients sous-entendent une distri- 
bution journalière de glace. 

@ Sac glacière en toile plastique, 
tient les aliments au froid deux jours. 
32 NF. (Le Peletier Sports, 10, rue de 
la Victoire.) 


LE FROID 


UsTExsILES : unanimité en faveur des 
TT. « popotes » séries : de 
casseroles télescopiques. 

@ Pour 2 personnes. 7 récipients. 
13 NF. (Le Peletier Sports, 10, rue de 
la Victoire.) 

@ Pour 4 personnes. 9 pièces. 39 NF, 
(Le Bivouac, 10, rue du Four.) 


UX BON GADGET : Seb, la cocote-minute 


des campeurs, 58 NF 
(4 litres). (Vacances, 29, rue de Cli- 
chy.) 


Enfin, une précision pour les néo- 
phytes : il est préférable de louer le 
matériel la première année (2). Aussi 
tentante que soit la vie en plein air, 
elle ne convient pas à tout le monde 
et il est prudent de faire un essai préa- 
lable. 

(1) Ce magasin, qui déménage, 
consent actuellement une remise de 
20 % sur tout son stock. 

(2) Une adresse : Déthy, 20, place 
des Vosges. 











la vie au grand air, c'est le confort sans soucis 
| | en sac de couchage 







Spécial 






concours 

© Participez au Grand Jeu du Cam- 

Qu peur Sans Soucis gègnez une 

D “caravane Camping" parmi ‘de 

ke nombreux prix de valeur 

G Allez voir chez votr 

Œ “Camping” le 

£ de co garnis 

ü Tergal”*-et pour retirer 
votre | participation. Si 
Vous n'avez pu vous le procurer 
demandez-leà: Société Rhodiaceta 
Se Publicité Tergal* 5 & 7 
Avenue Percier, PARIS 8°, 
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© cinéma 


NOUVEAU 


SAMEDI SOIR ET DIMANCHE MATIN : une 
nouvelle preuve de vitalité du jeune 
cinéma anglais. L'histoire d’un 
nee métallo rebélle pour une 

nne cause, (Lord Byron, BAL. 
04-22 ; Marbeuf, BAL 47-19.) 

La Viaccia : Jean-Paul Belmondo, pay- 
san perverti par Claudia Cardinale: 
fable moralisatrice ou vieux ro- 
man naturaliste ? En tout cas, une 
admirable photo de style 1880. 
(Studio Publicis, BAL. 76-23 ; Pla- 
za, OPE 74-55.) 

MÈRE JEANNE DES ANGES : prix spécial 
à Cannes. Un film polonais sur le 
Démon. Condamné par les catho- 
liques, mais d’une incontestable 
beauté plastique. (Vendôme, OPE. 
97-52 ; George-V, BAL. 41-46.) 

L’'Œ1IL SAUVAGE : une divorcée dans les 
cercles de l'enfer à Los Angeles. 
Des images exceptionnelles, bien 
que systématiquement « noires », 
un commentaire  ultra-littéraire 
En (Bonaparte, DAN 


UN RAISIN AU SOLEIL : la pièce de Lor- 
raine Hansburry sur la ségrégation 
à Chicago, devenue un film avec 
Sidney Poitier. (Monte-Carlo, BAL 
09-83.) 

LA PYRAMIDE HUMAINE : Jean Rouch 
met face à face des élèves blancs 
et noirs du lycée d’Abidjan et leur 
apprend à se connaître, Au même 
programme DESCRIPTION D'UN 
coMBaT, de Chris Marker. (Cinéma 
d'Essai-Caumartin, OPE. 81-50.) 

Exoous : la chronique de la naissance 
de l'Etat d’Israël par Otto Premin- 
ger. Sans génie mais solide. (Am- 
bassade, ELY. 19-08.) 

UNE AUSSI LONGUE ABSENCE : l’histoire 
d’un clochard amnésique qui a 
valu à Henri Colpi et Marguerite 
Duras le Prix Louis. Delluc, et la 
Palme d’or à Cannes. (Biarritz, 
ELY. 42-33.) 


L'U.R.S.S. À cŒUR OUVERT : le troisiè- 
me programme du Kinopanorama. 
(Kinopanorama, FON. 50-50.) 


Lora : Anouk Aimée chanteuse de beu- 
glant à Nantes. Malgré des gauche- 
ries, un premier film attachant de 
Jacques Demy. (Temple, NOR. 
50-92.) 

Rocco ET SEs FRÈRES : le dernier 
Visconti : une famille du Sud émi- 
grée à Milan. Un grand film char- 
riant le meilleur et le pire. (Atlas, 
MON. 11-88.) 

La VÉRITÉ : Clouzot fait passer Bri- 
gitte Bardot aux Assises. Le meil- 
leur Clouzot et le meïlleur Bardot, 
mais disent les « modernes », c’est 
du cinéma d’autrefois. (Rio-Opéra, 
RIC. 82-54.) 

LES LIAISONS DANGEREUSES 1960 : Gérard 
Philipe dans le grand succès de 
Vadim, lancé par la censure. (Hol- 
lywood, OPE. 28-03.) 

L’'HomME QUI: N’A PAS D'ÉTOILE : un très 
bon western de King Vidor, avec 
Kirk Douglas. (Mac-Mahon, ETO. 
24-81.) 

La DoucEUR DE VIVRE : une chronique 
violente et pure de la débauche ro- 
maine, Un monument signé Fellini. 
(Studio 28, MON 36-07.) 


LE CIEL ET LA BOUE : sept mois chez les 
primitifs de Nouvelle-Guinée qui 
n'avaient jamais vu de Blancs. 
(Avenue, ELY 49-34.) 

Les Amants : la plus vieille histoire 
du monde contée par Louis Malle, 


avec Jeanne Moreau. Un succès de- 
venu Dre (Turin, EUR. 


EL Cocxecrro : le vieillard et la petite 
voiture, un chef-d'œuvre de mé- 
chanceté souriante. (Calypso, GAL. 
10-68.) 

Jazz À Newpronr : un reportage étince- 
lant sur un festival réunissant les 
plus grands noms du jazz. Si aller- 
gique, s'abstenir, (Quartier Latin, 
DAN 84-65.) 

Les nésaxés (The Misfits) : un western 
d’aujourd’hui qui est aussi une ré- 
flexion passionnée sur l'Amérique. 
Un film « épais » à ne pas man- 
quer. (Boul'Mich, ODE 48-29.) 

La Nutr : le dernier film de Miche- 
langelo Antonioni (L’Avventura), 
avec Jeanne Moreau, M. Mastroian- 
ni et Monica Vitti. Un couple, de 
l'après-midi à l'aube, Une grande 
œuxre. (Agriculteurs, TRI. 96-48.) 


| ANCIEN | 


Los OLvinanos : 1950, Les enfants 
« oubliés $ de la banlieue de 
Mexico vus par la tendresse et la 
cruauté de Bunuel. Au même pro- 
gramme : « Un chien andalou ». 
(Studio Ursulines, ODE. 39-19.) 

Moxsieur Ripois : 1954. Dans Londres 
décrite par René Clément, Gérard 
Philipe séducteur désinvolte et 
désargenté. (Celtic, ODE 47-62.) 

La vie D'O'HARU, FEMME GALANTE : 1951. 
À travers Fhistoire d’une prosti- 
tuée du Japon d’antrefois, le 
féminisme du grand Kenji Mizo- 
guchi. (Studio Etoile, ETO 19-93.) 

M., ze Maumr: reprise du célèbre 
classique de Fritz Lang (1932), avec 
Peter Lorre. (Pagode, INV, 12-15.) 


Les sepr Samouraïs : 1954. Dans le Ja- 
pon médiéval, ils défendent un vil- 
lage de paysans contre les bandits. 
Un film d’Akira Kurosawa. Au 
même programme: Van Gocux, 


d'Alain Resnaïis (Floride, PRO. : 


63-40.) 

Le TROISIÈME HOMME : 1949, Dans la 
Vienne de l'après-guerre, Orson 
Welles et le célèbre aïîr de cithare. 
(Champollion, ODE. 61-60.) 

BRÈVE RENCONTRE : 1945, Une des gran- 
des histoires d'amour du cinéma 
racontée par David Lean, avec les 
ressources éloquentes de la pudeur 
et de. la sobriété britanniques. 
(Studio Acacias, GAL 97-83.) 

ARSENIC ET VIEILLES DENTELLES : 1942. 
Cary Grant et des « dames aux 
chapeaux verts » qui empoisonnent 
avec humour. (Saint-Lambert, LEC. 
91-68.) 

QuanD LA VILLE vORT (Asphalt Jungle) : 
19 Un classique du film noir 
américain. Le cambriolage d’une 
banque raconté par John Huston. 
(Cinéma Champs - Elysées, ELY. 
61-70.) 

Les Enranrs ou Panapis : 1945. Carné- 
Prévert sur le boulevard du 
crime. (Arc-en-Ciel Boucicaut, VAU. 
94-47, en une seule séance.) 

UNE FEMME b1sPARAIT : 1938. L'Orient- 
Express, une vieille dame excentri- 
que, deux Anglais passionnés de 
cricket, de vrais espions et l’hu- 
mour de Hitchcock. (Studio Ber- 
trand, SUF. 64-66.) 

Wuiskyx À G0Go : 1949. L'humour écos- 
sais. (Studio République, OBE. 
58-08.) 


L'AUBERGE ROUGE : 1951, Fernandel di- 
rigé par Claude Autant-Lara dans 
un film (très librement) inspiré de 
Balzac. Au même programme : Le 
TUEUR S'EST ÉVADÉ (The killer is 
loose). (Studio Parnasse, DAN. 
58-00.) 


SECONDE SESSION 1961 
PROPEDEUTIQUE - LETTRES 
PROPEDEUTIQUE - SCIENCES (M.GP. MPC. SP.C.N.}) 
Examen d'entrée à l'INSTITUT DES SCIENCES POLITIQUES 
* 


Préparation sur place 
Quatre semaines de travail intensif du 28 août au 23 septembre 


COURS FIDÈS 


6, avenue YVan-Dyck - PARIS (8°) 


WAG. 28-33 


CAR. 22-05 


Inscription par correspondance 
ou au COURS FIDES tous les jours de 16 heures à 18 heures 
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Hurs cLos et La PUTAIN 1 

quinze ans après, une se, avec 

lusieurs créateurs, des deux pièces 

es plus jouées de jean-Paul Sartre, 

(Voir la critique de Robert Kan- 
ters, page 39.) (Gymnase.) 

LA VISITE DE LA VIEILLE DAME : excel- 
lente reprise, avec Valentine Tes- 
sier, de la pièce-parabole de Frie- 
drich Durrenmatt. (Ambigu, en 
alternance.) 

LA TROISIÈME VEUVE : gentil boulevard. 
(Daunou.) 

Les Bonxes : la patronne, les bonnes 
et les ambiguïtés de la conscience 
de classe. Reprise de Jean Genet. 
(Théâtre de France.) 

Amévée ou COMMENT S’EN DÉBARRAS- 

sen : deux vieux époux et le ca- 

davre de leur bonheur. Reprise de 
lonesco. (Théâtre de France.) 


En arrexpant Govor : le premier succès 
de Samuel Beckett, lauréat du prix 
Formentor. (Théâtre de France. 

Le Square : l'étrange dialogue de deux 
personnages très ordinaires dans 
un lieu très ordinaire. Reprise de 
Marguerite Duras. (Mathurins, sauf 
dimanche et lundi.) 

MILLE FRANCS DE RÉCOMPENSE : un mé- 
lodrame de Victor Hugo tiré de 
l'oubli par la Compagnie dramati- 
que de l’Est : un des spectacles les 
plus drôles à Paris. (Ambigu, sa- 
medi 24, dimanche 25 et lundi 26.) 

La Mouerre : de Tchékhov. Une 
grande réussite de l’esprit Pitoëff. 
(Theâtre Moderne). 

ImpnomPrus A LoisiR : de René de 
Obaldia. Quatre saynètes très amu- 
santes, mi-branquignol, mi-lonesco. 
Et deux interprètes qui, eux aussi, 
ne ressemblent à personne : Gré- 
goire et Amédée, (Poche-Montpar- 
nasse.}” 

JACQUES ou LAB.SOUMISSION et Les 
CHaises : deux reprises de Ionesco 

résentées par Antoine Bourseiller. 
Studio des Champs-Elysées.) 

L'ANNONCE FAITE À ManiE : la pièce la 

plus rabâchée de Claudel mais une 
ande tragédienne : Loleh Bellon. 
Théâtre de l'Œuvre.) 


La Nurr nes Rois : en hommage à Jac- 




































CuHen MeNxreur : 40 ans de correspon- 













œ Copeau, une ravissante comé- 

ie de Shakespeare dans laquelle 
Suzanne Flon mène le jeu, (T'héd- 
tre des Ambassadeurs.) 
RAMBARD : Onze ans après, la pièce 
de M. Aymé a conservé fraîcheur 
d'invention et pouvoir comique. 
(Comédie des Champs-Elysées.) 

CHATEAU EN Suère : les brillants dé- 
buts de Françoise Sagan au théâtre, . 
une pièce grave où l’on rit sou- 
vent. (Atelier.) 












dance amoureuse. L'humour féroce 
de G.B. Shaw et deux remar- 
quables acteurs : Pierre Brasseur, 
Maria Casarès, (Athénée, jusqu'au 
25 juin.) 

Ux Conte D'Hiven : Shakespeare un 
eu mal à l'aise dans la Maison de 
olière, mais une soirée agréable, 

(Comédie-Française, le dimanche 

25 juin, à 20 h. 45.) 














@ télévision 


Jeunr 22 suix, À 22 . 10 : « Le chœur 
de la chapelle Sixtine », À la ca- 
thédrale de Strasbourg : Roland de 
Lassus et Palestrina. 

Vexvoreot 23 suin, À 20 m. 30 : « Loui- 
se », opéra de Gustave Charpentier. 

Same: 24 sun, À 20 m. 45 : « La ca- 
méra explore le temps » : les der- 
niers jours de Napoléon. 

Dimaxcue 25 suux, À 21 m. 40 : « La 
musique et la vie ». 

Luxn: 26 sun, À 21 m. 40 : « Emission 
spéciale » : « le tournant de juin 
1941 » expliqué par Frédéric Ros- 
sif, avec le témoignage de K.-S. Ka- 
roi, ge se trouvait, à cette époque, 
en U.R.SS. 

Mann: 27 suin, À 20 m. 40 : « Rencon- 
tre avec saint Martin», pièce de 
Michel Subiela. 

Mano: 27 gun, À 22 meunes : « Musi- 
que pour vous » : les lauréats du 
concours Marguerite Long-Jacques 
Thibaud. 

Mencaen: 28 sun, À 20 nm. 40 : « Bien- 
venue M. Marshall », film de Luis 
G. Berlanga. 

Mencrent 28 suin, À 22 m. 10 : « Lec- 
tures pour tous ». 


@ expositions 










MODERNE 


CuaGazz : douze vitraux destinés À 
Jérusalem. Une grave et surpre- 
nante beauté. (Pavillon de Marsan, 
107, rue de Rivoli.) 

Russes DE L'ÉCOLE D& Paris : on n’ima- 
gine pas combien d'artistes d'ori- 
gine russe ont, à Paris, contribué 
au renouvellement de l’art depuis 
cinquante ans. (Maison de la Pen- 
sée, 2, rue de l'Elysée.) 

Max Enxsr : un nom célèbre parce 
qu’il symbolise une perpétuelle 
réinvention du monde imaginaire. 
(Pont des Arts, 6, rue Bonaparte.) 

Sicnont : de la sculpture dans la bon- 
ne tradition de Brancusi. Des for- 
mes pures et de grande qualité 
(Galerie de Poche, 11, rue Bernard- 
Palissy.) 

Bno : imagerie semi-naîve, poétique et 
touchante. (ris Clert, 28, faubourg 
Saint-Honoré.) 

CATHELIS : paySages et figures cons- 
truits et colorés avec force. (Guiot, 
7, rue La Boétie.) 

Hez10x : fl poursuit avec fermeté ses 
exploits à contre-courant, (Cahiers 
d'Art, 14, rue du Dragon.) 

Tariès : le principe de « la matière 
pour la matière » défendu par le 
champion n° 1 de l’informel. 
(Stadler, 51, rue de Seine.) 

CHasTez : il a su tirer les leçons de 
l’abstraction sans cesser de dialo- 
guer avec le monde extérieur. (Vil- 
land-Galanis, 127, boulevard Hauss- 
mann.) 

Matra : ses formes mystérieusement 
äériennes semblent évoluer vers da- 
vantage d’audace et de décision. 
(Cordier, 8, rue de Miromesnil.) 

Gracomerri : statues et tableaux. La 
réalité enfin dépouillée de toute 
anecdote illusoire. (Maeght, 13, rue 
de Téhéran.) 

Mu : un disciple de Nicolas de 
Staël aborde une nouvelle disci- 
pline : le portrait. (Galerie de Pa- 
ris, 14, place l’rançois-l°".) 

Brrnan : sous un aspect « fauye » et 

désordonné, une sensibilité de réa- 

liste intimiste. (Ariel, 1, avenue de 

Messine.) u 















Jasren Jouxs : une imagination libre, 
dont l'expression graphique s'or- 
donne assez rationnellement. (Rive 
Droite, 23, faubourg Saint-Honoré.) 

Bas : spécialiste des tissus et objets 

collés, il nous présente cette fois 

de très cocasses papiers ges 

(Le Fleuve, 9, avenue de l'Opéra.) 


Gusrave Moreau : Ÿ « inventeur » du 
surréalisme et beaucoup plus en- 
core. (Musée du Louvre, Galerie 
Mollien.) (Voir pages. 42-43 l'arti- 
cle de Pierre Schneider.) 

PAYSAGES FRANÇAIS : du XVIII à nos 
jours, 34 chefs-d'œuvre prêtés par 
les musées aux usines Renault. 
(Cantine Q@ 10, rez-de-chaussée, 
111, rue du Point-du-Jour, Billan- 
court.) (Voir page 41.) 

Vurzrano : l’éblouissante « recher- 
che du temps perdu » d’un peintre. 
(Durand-Ruel, 37, avenue de Fried- 
land.) 

THéopxicos : peintre populaire grec 
mort en 1934, « Le Douanier » du 
Pirée. (Pavillon de Marsan, 107, rue 
de Rivoli.) 

Mériès : centenaire de l’homme qui fit 

du cinéma un spectacle. (Musée des 

Arts Décoratifs, 107, rue de Rivoli.) 
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LES OREILLES ET LA QUEUE 
par SINÉ 


@ Poursuivant cette semaine son en- 
treprise de critique littéraire, Siné a 
choisi une nouvelle victime, Jean Cau, 
contre lequel il prend résolument la 
défense des taureaux. 





CL TA 2 LL, 

CL) 

LL PTIT fl TV / 

« C'était un toro que même une mère Avant la course, 


« On appelle ça un style. On peut appeler ça n'oserait en conti un pareil à 
l : son fils.» 









DEVINETTE : Quelle différence y a-t-il entre un torero et ces différents personnages ? 





__ Réponse t ‘?{nd ænojur dnoonvaq }82 019407 uN 
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« Les Oreilles et la Queue >» 





PARLONS UN PEU DE 





URANT tout l'hiver 1960 et le 

printemps de cette cnnée, la 
presse taurine — et parfois non tau- 
rine — espagnole s'est déchainée 
contre Hemingway. Pendant des se- 
maines, ce fut un véritable feu rou- 
lant d'attaques contre le célèbre Prix 
Nobel. Les raisons ? Celui-ci publiait 
en livraisons dans «Life» son der- 
nier livre sur la tauromachie : « Le 
Dangereux Eté >. Dans cet ouvrage, où 
il décrit la «rivalité > qui opposa au 
cours de l’année 1959 L.M. Dominguin 
à Antonio Ordoñez, Hemingway s'en 
prend à Manolete et, -n quelques 
phrases, jette l’idole à bas de son pié- 
destal. L'horreur du sacrilège boule- 
verse l'Espagne tout entière. Jean Cau 
fut témoin de la colère espagnole. I 
en parle dans son livre : 


Aux alentours du 1° novembre, 
le premier coup de canon contre Don 
Esnesto (ainsi appelle-t-en parfois He- 
mingway en Espagne) est tiré.- Sous 
le titre « Ernest Hemingway le hace a 
Ordoñez un mal tercio» (traduction 
approximative : € Hemingway joue à 
Ordoñez un mauvais tour». Le 
« tercio > est en réalité un des trois 
actes de la corrida), le chroniqueur 
du « Ruedo > se lance à l’attaque. De 
leur côté, les journaux du Mexique — 
j'en ai un sous les yeux — traînent 
dans la boue Antonio et Don Ernesto. 
Sous une photo de Manol-te souriant 

ui illustre un article, je lis Mano- 
ete souriant comme s'il n'avait cure 
de la bave dont l'envie essaie de le 
couvrir.» Et l’article déclare notam- 
ment : « Ernesto Hemingway n’a pas 
vu toréer Manolete, dont il parle tant 
dans son nouveau livre, parce qu'il 
ne vint ni en Espagne, ni au Mexi- 
ue, à l’époque du « Monstre ». Et s’il 
e vit, ce fut trop peu pour le juger. 
ÎL se base uniquement sur ce que lui 
ont raconté ses amis d'Espagne, c’est- 
à-dire Ordoñez et sa suite. Le torero 
de Ronda est, en définitive, le pre- 
mier responsable des opinions de 
l'écrivain. 


La semence de 
l’anti-manoletisme 


La semence de l’antimanoletisme, 
à pousser dans la littérature de 
Hemingway, produit d’étronges fruits 
qui ont dû surprendre les semeurs 
eux-mêmes. Il arrive à cet extrême 
d'affirmer que Manolete et le malheu- 
reux Chicuelo II appartenaient à la 
même école, celle du toreo de dos. 
Ordoñez — qui n'est pas tout à fait 
un idiot et qui sait ce qu'est la pu- 
deur — à lire cela a sûrement dû 


PICASSO 


Fruit de l'amitié de deux artistes, le livre 
de Picasso et de Luis Miguel Dominguin 
parait aux 


EDITIONS CERCLE D'ART 


sous le titre 


TOROS Y TOREROS 
Cet ouvrage groupe 130 dessins originaux 
et inédits 
C'est le maître-livre de la 
Tauromachie 


DOMINGUIN 
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s’enfouir la tête entre les mains. Les 
choses sont allées plus loin encore 
qu'il ne pouvait soupconner. Elles ont 
dépassé la dose (.…) Manolete se ris- 
qua sur des terrains et gagna pour 
le toreo une zone d'approche du toro 
qui jusqu'alors paraissait défendue. Il 
put le faire parce qu’il se plantait 
devant l'ennemi comme personne et 
parce qu’il attendait la charge et dé- 


fiait plus que tous les toreros d’au-* 


jourd'hui, C'est cela qu'il fit de son 
vivant et c'est en fonction de cela que 
sa mort est importante, Même si À TR 
tonio Ordofñez ne l'a pas expliqué 
Hemingway et même si Hemingway 
n'a pas été capable de s'en informèr 
à d’autres sources. 

En échange, le livre prouve qu'Or- 
doñez et les siens ont parlé à.He- 
mingway de certaines puretés de 
style, de la dimension de quelques 
passes — en somme des «bonnes 
manières > — valeurs purement su- 
perficielles et de forme au nom des- 
quelles on conclurait que l'élégance 
de Lord Brummel a ee d'importance 
que le courage de Françoïs Pizarro. 
Mais vous savez bien la différence 
qui existe entre un dandy et un 
conquistador. Dans le toreo et dans 
la vie, c’est une chose d’avoir de la 
distinction, c'en est une autre de se 
risquer là où personne n'avait osé 
s'avancer avant vous (.…). 

Dès son arrivée en Espagne, He- 
mingway — selon le propre témoi- 
gnage de son livre — est tombé dans 
l'orbite d'Ordoñez et n'en est pas 
sorti. Aussi, les axiomes taurins qui se 
répètent quotidiennement dans ce pe- 
lit cercle sans une ombre d'opposition 
ni de doute, les a-t-il acceptés comme 
articles de foi. Ecrivain d'’orbite, il 
s’est ainsi fabriqué des critères de 
satellite (.…). Le fait est qu'en cette 
matière, ceux qui toréent de dos — 
de dos tourné à la vérité — sont ceux 
qui ont informé l'auteur du « Dan- 
gereux Eté ». 

Pour dire mon avis, Hemingway a 
été bien léger d’écrire que « de nom- 
breuses années passeront avant que 
l'on admette que Manolete fut un 
grand torero aux trucs bon marché » ! 
Génial torero, Manolete le fut. Il tra- 
vailla souvent — comme on le dit 
des trapézistes — avec filet, Mais qui 
s’en prive aujourd’hui ? Ordoñez 
peut-être ? Il utilisait des trucs. Mais 
quel grand torero (ou quel grand ac- 
teur, boxeur, trapéziste, etc.) n’en 
at-il pas sa besace remplie ? Plus il 
est grand, plus il en use, non ? Sauf 
Ordoñez ? Sauf Ordoñez dont les esto- 
cades sont des modèles de truquage 
et qui, sur les cent ou cent cinquante 
toros qu’il expédie par an, en «tue » 
une dizaine mais assassine les autres ? 
Je parlais à un illustre aficionado espa- 
gnol, grand ami et grand admirateur 
d’Ordoñez — ce qui m’oblige à taire 
son nom, 

— Ordoñez tue mal, lui dis-je. 

— Il tue vite, Comme il faut tuer 
aujourd’hui. Comme le public l'exige, 

— Mais très mal. 

— Oui, mais il tue très mal trés 
bien. 

— æ s'appelle truquer. 

— Oui, mais lorsqu'il veut tuer très 
bien tout court, il tue très bien. Au 
moins huit ou dix toros par an, il 
les tue de manière parfaite. 

Huit ou dix toros par an! Mon 
admiration pour. Antonio n’en est 


‘pas diminuée pour autant mais me 


surprend la naïveté de Don Ernesto. 
Ignore--il vraiment que fous les 
grands toreros se forgent un arsenal 


par JEAN CAU 





« L'Express » poursuit ici, cette semaine, la publica- 


prochain numéro. 


de trucs dans lequel ils puisent 
d’abondance ? Lorsqu'ils ont peur, 
trop peur ; lorsqu'ils veulent couper 
des oreilles devant un publie ignare ; 
lorsque la forme n’est pas au rendez- 
vous ; lorsque le toro ne leur dit rien 
se vaille, etc. En mille occasions, 
on Ernesto. Pourquoi cette indigna- 
tion ? Tel peintre, tel boxeur, tel écri- 
vain — Hemingway par exemple: (1) 
— et n’importe gnel artiste n’utilise- 
t-il pas des trucS ? A condition que 
ça n’äille pas jusqu’à l’outrage, ça 
asse, ça marche, Dès qu’il y a style, 
e truc n’est pas loin, Don Ernesto, 
et n’oubliez pas que, dans le toreo, 
il y a un copain — le toro — qui 
a ses idées à lui sur la manière d’en- 
corner la marionnette qui le moque. 
Un jour d'août, à Linares, toute la 
science du monde, tous les trucs pos- 
sibles et imaginables ne servent de 
rien, ælslero»> (2) glisse sa corne 
entre deux trucs de génie et envoie 
la marionnette couverte d’ors au Pan- 
théon des toreros, En tauromachie, il 
arrive que le filet des trucs craque. 
En littérature aussi, mais ça n’est pas 
si grave. Votre littérature, par-exem- 
ple, Don Ernesto, m’exaspère souvent 
mais vous ne vous en portez pas plus 
mal, hein ? Je vous aï vu en Espa- 
gne. Vous suiviez un groupe de mata- 
dors. J'étais avec un autre, Vous 
habitiez des palaces et vous mangiez 


— toujours — dans les meilleurs rés-. 


taurants, Alors pourquoi cette rage à 
décrire des bistrots où le vin est fa- 
meux et pas piqué des vers le jam- 
bon ? Pourquoi ce besoin de jouer la 
comédie de l’Amerloque espagnol 
d’honneur ? 


Ces rivalités 
«à mort » 


Je me calme. Pour dire que j'ai 
vu des toreros, et des meilleurs, des 
Luis-Miguel, des Ostos, des Ordoñez, 
des Aparicio, entrer dans l’arène avec 
la ferme intention de ne pas s’ « arri- 
marse » (s’accrocher, mettre le pa- 
quet) mais avec celle d'utiliser toute 
leur science et de déployer l'éventail 
froufroutant de leurs trucs. Lorsque 
le toro jaillissait du toril — à Cala- 
tayud, Utiel, Utrera, Ecija ou Béziers : 
des bleds ! — leur visage se crispait 
tout de même. À ce point, Don Er- 
nesto, à ce point vous/ignorez qu’en 
tauromachie, sincérité : et truquage 
font excellent ménage ? Et qu’il en est 
ainsi dans tous les arts ? Il y a Van 
Gogh qui se tue, certes, mais Picasso 
vieillit dans l'horreur ‘des armes à 
feu. I1 y a Joselito qué le toro tue, 
certes, mais son frère &«E]1 Gallo » 
meurt dans son lit. Pourtant, Van 
Gogh, Picasso, Joselito, € El Gallo », 
quels artistes ! Et Manolete ! 

Donc, s’étrangle Fhownête citoyen, 
on me roule, on me couillonne ? On 
me pique mes peselas, mes francs, 


(1) Dont l'un des trucs favoris, 
entre mille, consiste à parler avec 
un luxe de détaïls inouïs de la 
bière ou du Vin qu'il a bu et qui 
sont toujours, justement, les méil- 
leurs qu'il ait bus; des crevettes 
qu'il a décortiquées ; du jambon 
(toujours le meilleur qu'il ait dé- 
voré de sa vie) dont if} mange 
plusieurs tranches, etc. Pour faire 
« vrai ». 

(2) Nom du taureau qui tua 

ete. 


tion des extraits du livre important que Jean Cau a consacré 
à la tauromachie, « Les Oreilles et la Queue », qui sera mis 


en vente par les éditions. Gallimard à la fin du mois. 


Nous conclurons la publication de ces extraits dans notre 


mes pesos, mes bolivars, mes dollars ? 
Oui et non, camarade, Oui, si tu crois 
que la pureté est de ce monde, Non, 
si tu te dis avec bon sens qu’un torero 
est un gaillard qui gagne sa croûte et 
dose la «sincérité» et la « vérité » 
de son boulot selon la | du pu- 
blic, l'importance de la course, le 
point de la courbe où en est sa car- 
rière, la présence à ses côtés de tel 
ou tel rival, le degré de frousse dont 
il se sent habité, les terres qu'il pos- 
sède au soleil, les millions qui gonflent 
son compte, l’inquiétude de sa vieille 
mère, l’amour de sa fiancée, etc. 

— S'il revient en Espagne, Don Er- 
nesto — dit, à Séville, le garçon de 
«Los Corrales >» — il fera bien de 
raser sa barbe, 

En 

(Luis-Miquel Dominguin, personnel- 
lement attaqué dans « Le Dangereux 
Eté », répond à Hemingway. Jean Cau 
s’en mêle et dit :) 

J'ai sous les yeux la réponse de 
Luis-Miguel à Hemingway. Comme je 
ne me veux lié par aucune solidarité 
confraternelle à légard de Don Er- 
nesto non plus ge par l'amitié que 
e porte à Luis-Miguel, mon propos, 
’en assuré le lecteur, est libre, Dans 
« Le Dangereux Eté », donc, Heming- 
way traite de « la rivalité » 
(c'est moi qui trace les guillemets) 
qui, durant la temporada 1959, opposa 
les deux beaux-frères à travers toutes 
les plazas dr” pe Jusqu'à ce que 
Luis-Miguel, cueilli par un toro à Bil- 
bao, fût empêché de toréer durant le 
reste de la saison, De cette corrida 
de Bilbao — appelée par Hemingway 
«rendez-vous avec le désastre» _- 
surgit définitivement (selon Don Ere 
nesto) l'éclatante supériorité d'Ordo- 
ñez sur Dominguin, 

Ce i, moi, me remplit de stus 
peur, c'est une fois de plus, soit l’ine 
nocence, soit l’ignorance, soit la maus 
vaise foi de Don Ernesto, Sérieuses 
ment, est-il à ce point naïf (ou littés 
rateur ?) qu’il ait pris au sérieux la 
«rivalité» des beaux-frères ? Sérieu- 
sement, croit-il que ce fut, comme il 
l'écrit de sang-froid, «une lutte à 
mort » ? Sérieusement, ignore-t-il que 
les rivalités « à mort » sont fabriquées 
de toutes pièces, arrêtées par contrat, 
fruits de palabres, de décisions, de 
longs dîners et de précises discussions 
prises (ici, en l’occurrence) en fa- 
mille ? Ne sait-il point que les rivalités 
célèbres — Bienvenida et Guerra, 
Joselito et Belmonte, Ignacio Sanchez- 
Mejias et Maera, Manolete et Arruza 
«Litri» et Aparicio — furent tous 
jours, avant tout, des affaires commers 
ciales ? Don Ernesto étrangle-t-il la 
vérité sur J’autel de la littérature ou 
de la fable ? Ou est-il égaré par son 
amour pour Antonio et son animosité 
pour” Lisbwfli ? Certes, littéraire- 
ment, romanésquement, l’idée est 
boñne d’opposer Roland-Ordoñez à 
Olivier-Dominguit, Achille-Ordoñez à 
Hector-Dominguin, David-Ordoñez À 
Gôliath-Dominguin, César-Ordoñez à 
Antoine-Dominguin, ete. L'histoire, la 
fable et la mythologie ne manquent 
pas d'éveiller. mille 2 D de duels et 
de ‘rivalités illustrés qui partagèrent 
les cœurs et remplirent le ciel de 
dieux et l’histoire héros, Romanes- 

uement, l’idée est de première bourre. 

ur le papiér, bravo! Dommage 
qu'évadée du papier, ses ailes fragiles 
ne se brûlent au premier quinquet de 
la vérité. 

« L'animosité de Hemingway contre 
moi, dit Luis Miguel, commence pré- 
cisément à Cuba, il y a une dizaine 
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« Les Oreilles 


et la Queue » 





HEMINGWAY ! 


d'anrrées, lorsque j'étais chez lui. Déjà, 
il lui plaisait qu'on le considérât 
comme un grand connaisseur en cor- 
ridas et en toros et il alla même décla- 


rant qu'il m'avait donré des conseils, 


afin que je lorée avec plus de brio. 
Un jour, arrivèrent des journalistes 
pour parler avec moi. Je m'en sou- 
viens comme si c'était hier: il fai- 
sait très chaud et nous étions assis au 
bord de la piscine, Hemingway et moi, 
en costume de bain. Vint un moment 
où l'un des journalistes me demanda 
s’il était vrai que j'avais tiré profit 
des conseils de mon hôle pour amé- 
liorer mon toreo. Je compris De 
tement comment était né ce bobard et, 
un instant, j'eus l'intention d'être un 
peu diplomate, puis ensuite je dis ce 
ue je crus que j'avais à dire, comme 
je le fais toujours : « À ces hauteurs, 
je ne crois pas que, sur les toros, j'aie 
quelque chose à apprendre de per- 
sonne ! » Ces paroles, que je prononçai 
avec toute la modestie dont je suis ca- 
pable, jetérent un froid, Hemingway 
{eignit de n'avoir pas compris, mais il 
ne m'a pas pardonné. » 


Avec des caleçons 





de couleur 





Si Luis Miguel revint a:x toros — 
selon Hemingway — ce fut parce que 
les succès de son beau-frère lui gà- 
taient la vie. 

« Lucia, mon épouse, dit Domin- 
guin, me connaît très bien, et pour- 
tant, il y a une chose qu’elle ne peut 
comprendre, Elle n’est pas Espagnole 
et elle n’a pas vécu comme nous, les 
Dorhinguin, toute la vie dans le sein 
d'une famille de toreros. Lucia dit : 
« J'aimerais savoir quel plaisir peut 
trouver un homme à se planter devant 
un toro avec des caleçons de couleur 





ui lui arrivent jusqu'aux genoux ! » 
lemingway, lui, croit qu'il le suit, 
mais ça n'est pas vrai. Sinon, il n'au- 
rait pas eu besoin d'inventer cette 
histoire de rivalité avec mon beau- 
frère pour expliquer mon retour à 
l'arène, Je suis revenu dans les plazas 
de toros parce que je ne pouvais pas 
faire autrement. Parce que, si je ne 
l'avais pas fait, je me serais considéré 
comme un infirme. Je suis encore trop 
jeune pour abandonner ce que j'ai fait 
durant toute ma vie avec succès, Je 
pourrais lui dire que je n'arrivais pas 
à dormir pendant des nuits et des 
nuits en pensant aux toros et aux cor- 
ridas. Je pourrais lui dire qu'un neu- 
rologue me conseilla de revenir aux 
arènes pour me délivrer de cette neu- 
rasthénie dans laquelle je sombrais. 
Mais tout cela n'a pes d'importance. 
Je suis revenu aux loros parce que je 
suis un torero, et ça suffit ! L'histoire 
de ma « rivalité à mort» avec Ordo- 
ñez, ça, ça me fait un peu rire. C’est 
moi-même, au départ, qui l'ai inven- 
tée ! En vérité, ce fut une trés bonné 
idée. Plazas pleines, et à des prix si 
élevés qu'on n'avait pas vu ça depuis 
l'époque de Manolete ! Tout cela a été 
une excellente affaire pour notre fa- 
mille, dans laquelle nous étions tous 
intéressés tout le temps qu’'Antonio a 
travaillé avec nous. Et qui continue 
de rapporter encore, actuellement, 
bien qu'Antonio travaille pour son 
compte. » 

Quant à Manolete... 

« Il y avait grues lemps que mes 
relations avec Hemingway étaient.dif- 
{iciles. Maintenant, elles sont ce 
qu'elles sont. Lorsque j'en aurai le 
temps, je répondrai au Prix Nobel. S'il 
me marche sur les pieds, je marcherai 
sur les siens, aussi bien en ce qui con- 
cerne la compétence taurine qu’en ce 

ui a trait aux simples relations 
umaines., Mais qu'est-ce qu'il peut 
savoir de Manolete et de toros pour 
écrire les âneries qu’il a écrites ? Si 
Hemingway n'a pas compris Mano- 


# 


(Dalmas.) 





x Luis-MIGUEL DOoMINGUIN. 
Sur les toros, rien à apprendre. 
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HEMINGWAY A LA CORRIDA, 
Sur le vin, pas d'hésitation. 


lete, il ne comprendra jamais aucun 
torero ! » 

Mais Antonio, que pense le pauvre 
Antonio de toutes ces salades ? 

«Bon, dit Ordoñez, il s’agit d'un 
roman. Tout n'a pas été comme ça, 
naturellement Mais je crois que ça 
intéresse beaucoup les gens el, sur- 
tout, je crois que l'année prochaine 
nous aurons plus de touristes nord- 
américains que cette année, Heming- 
way voulait savoir ce qu'éprouve un 
torero dans l'arène, parce qu'il allait 
écrire un livre sur ça. J'ai essayé de 
le lui dire, D'après ce que j'ai lu, il 
me semble qu'il a exagéré l'histoire 
de la rivalité, Il a arrangé les choses 
à sa manière. » 

Tous ces. propos ont été confiés à 
Franco Pierini, de la « Gazeta Ilus- 
trada », Pierini, qui m'a l’air avisé, 
conclut : «Dans le restaurant « El 
Callejon > (de Madrid, que fréquentait 
Hemingway), le client le plus impor- 
tant, maintenant, est Siméon de Bul- 
garie : il vient toutes les nuits, accom- 
pagné d’une fille espagnole aux yeux 
en amande, quasi orientaux (.…). Entre 
un couple de Nord-Américains, jeunes, 
peut-être mari et femme. Ils choisis- 
sent leur menu avec grande hésitation: 
c’est difficile, pour un Nord-Améri- 
cain, de décider entre «ternera», 
«guisado»> et «cochinillo», En 
échange, sur le vin, pas d’hésitation : 
« Valdepeñas de la maison». Et 
l'homme explique à sa compagne : 
« Hemingway a écrit que le vin de 
ce restaurant est le meilleur qu’il ait 
bu dans sa vie. Et il faut qu'il soit 
en carafe ! Pas en bouteille ! » 


Une 


littérature 





de «trucs» 





Et Pierini conclut en déclarant 
qu’il demanda au duc de Luna, direc- 
teur du Tourisme en Espagne, si son 
organisme avait contribué poir quel- 
que chose «à ce que Hemingway 
écrive ce qui, au fond, plus encore 
qu'un roman, est un véritable guide 
pour touristes ». Le duc se mit à rire 
et répondit: « Tout à fait gratuit, mon 
cher, tout à fait gratuit l» 

++ 


Quant à Jean Cau, il en termine 
ainsi avec Hemingway : 

Pourquoi ne point l'avouer et 
prendre des gants ? Je n'aime pas 
ce vieillard. Pas du tout, Pour des rai- 
sons que j'ai mijotées tout au long 
de la lecture de ses livres, Cet homme 
est un cabot qui, toute sa vie — 
comme le dit excellemment un mien 
ami — a promené ses … en 
sautoir. Or, j'ose le soupçonner de 
n’en point avoir et d'être un cabot 
américain dont la littérature, à force 
de «ctrucs» (ces fameux « trucs » 
qu’en un autre domaine il reproche 
sottement à Manolete), a réalisé l’as- 
somption de la prose du « Reader’s 
Digest ». Le machismo (3) d’Ernesto, 
c’est vent et littérature, J’oubliais : 
Don Ernesto est affligé d’un regard 
abominablement sournois et méchant. 
Et j'oubliais : embusqué derrière sa 
barbe virile, Don Ernesto a l’air malin, 
malin, très malin, 

(3) Virilité avec des. (en espas 
gnol). 


La semaine prochaine : 


Pourquoi 
la corrida ? 
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La tauromachie, de l'âge 
de la Pierre à nos jours. 


« Un livre passionnant, » 
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ET QUAND ON PENSE 

QU'ILS ECRIVENT 

TOUS !.… disait Nicole 
Vedrès, songeuse, en contemplant 
vendredi les deux millé invités 
réunis, rue de l’Université, dans 
les jardins de l'hôtel Gallimard, 
et accueillis par le chef de la 
dynastie, Gaston, son fils Claude 
et son petit-fils, Christian. 

I y à 50 ans, Gaston Gallimard 
fondait la N.R.F, avec André Gide 
et Jean Schlumberger. C'était une 
fantaisie de jeune homme riche, 
C'est devenu un empire reposant 
sur deux colonnes : la Série Noïre 
et la Pléiade. A l’occasion de Ia 
quinzaine de la Pléiade, Anne 
Guérin a découvert quel est l’au- 
teur qui se vend le mieux — ef 
quel est celui qui se vend le 
moins — parmi ceux qui sont en- 
trés dans ce Panthéon de la gloire 
littéraire (page 33). 





INQUIET, François Er. 

val a ouvert le dernier 

roman de Françoise Sa- 
gan, « Les Merveilleux Nuages », 
en constatant : « Encore des Amé- 
ricaines folles, des jeunes hommes 
complexés, des jeunes femmes 
trop nouvelle vague.» Il la re- 
fermé, rassuré, en disant : « Sagan 
est sortie de l'enfance » (page 82). 





A 91 ANS, Henry Bor- 

deaux publie son 71° ro- 

man (et 116 ouvrage), 
«Le Flambeau renversé» pour 
montrer que «l'amour filial peut 
encore opérer des prodiges ». 
« C'est, dit-il avec coquetterie, le 
dernier.» Vous le croirez, si vous 
voulez : dans un prologue, fl 
acquitte Pierre Jaccoud et s’'at- 
tendrit sur Linda Baud. 





« TU N’AS RIEN A 

FAIRE AVANT DE 

MOURIR. » « Ne prépare 
pas les mots que tu cries. > Telles 
sont deux pensées de « L'Immacu- 
lée Conception», célèbre texte 
surréaliste d'André Breton et Paul 
Eluard, devenu introuvable, que 
rééditent aujourd’hui les éditions 
Seghers. 





L'INVENTEUR DU 

FRISSON le plus nou- 

veau de son siècle, le 
« sentimentalisme », est un écri- 
vain anglais du XVIII: siècle, vo- 
latil et coriace, Laurence Sterne, 
connu seulement des lettrés. Jean- 
Louis Curtis a plongé dans l’œu- 
vre de Sterne à l’occasion de 
l'étude qui vient de lui être consa- 
crée. I1 conclut : il est temps de 
redécouvrir son secret (page 35). 





QUI EST SAUL BEL- 

LOW ?. Peut-être Île 

meilleur écrivain améri- 
cain de la génération qui a suivi 
Faulkner et Dos Passos. Les Fran- 
çais peuvent aujourd’hui le décou- 
vrir grâce à la traduction de son 
nouveau roman : « Le Faiseur de 
pluie». Un livre extraordinaire 
— que vous présente Yves Berger 
(page 34). 





« TROPIQUE DU CAN- 

CER », lé chef-d'œuvre de 

Henry Miller, a paru il 
y a exactement 25 ans à Paris en 
langue anglaise. Beaucoup de voya- 
geurs l'ont introduit clandestine- 
ment aux Etats-Unis, mais c’est 
aujourd’hui seulement qu'un édi- 
teur américain, Grove Press, a 
osé le publier à New York. Pre- 
mière conséquence : les services 
postaux refusent d’acheminer Île 
livre. 


LE RUSSE est intradui- 
sible quand iF n'est pas 
en prose, Du moins, l’a- 
ton toujours dit, Katia Granoff, 
connue jusqu’à présent par sa 
galerie d'art, où elle a « réinventé » 
Claude Monet, démontre le 
contraire dans une “aste antholo- 
gie des poètes russes (page 88), 
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(Marquis.) 


DANS LES JARDINS DE L'HOTEL GALLIMARD, RUE DE L'UNIVERSITÉ, 
Trois générations, deux mille plumes. 


ROMANS 





« Les Merveilleux Nuages » 
par Françoise Sagan 


@ Un nouveau Sagan ? 





Mieux : une « nouvelle 
Sagan ». 


en 


CSI avec une certaine inquiétude 
que j'ai ouvert le dernier roman 
de Françoise Sagan (1), Comme tout 
le monde, j'avais lu récemment sa let- 
tre adressée au « cher Tola » et ces 
quelques lignes m’avaient laissé per- 
plexe, Elle y exprimait son admira- 
tion pour Je film d'’Anatole Litvak 
qu’elle considérait comme une à1dapta- 
tion fidèle de son précédent roman. 
J'avais lu « Aimez-vous Brahms. ». 
C'était du Sagan. J’ai vu le film d’Ana- 
tole Litvak, C'était du Bernstein. 
Qui se trompait ? L'auteur ou ses 
lecteurs ? Si c'est elle, tant pis. Les 
auteurs se trompent souvent sur le 
sens de leurs œuvres, jugent mal leur 
véritable signification. Il est vrai que 
leur erreur magnifie d'habitude leurs 
intentions, alors que Françoise Sa- 





(1) Julliard - 185 pages - 9 NF. 


gan, curieusement, rétrécissait l’am- 
pleur de son livre. Mais la situation 
serait différente et beaucoup plus 
grave si nous tous, ses lecteurs, nous 
nous étions mépris, si ses quatre pre- 
miers romans n'étaient qu’une version 
mise à jour de vieilles situations de la 
pire époque du théâtre du'boulevard. 
si « Un Certain Sourire > n’était 
qu'un  quadrille, « Aïmez - vous 
Brahms. » le classique triangle, Se 
serait-elle contentée de renouveler 
d'anciens clichés, de les pourvoir d’un 
langage plus moderne, de les placer 
dans des situations contce-A1poraines, 






après 
le succès 
international 
de 

SANS ARMES 
NI ARMURE 





NOUVEAU ROMAN 
ROBERT HENRIQUES 


en y introduisant le ton de conver- 
sation et la sensibilité de nos jours ? 
Ces pensées me préoccupaient en 
commençant la lecture des « Merveil- 
leux Nuages ». Le début du livre ne 
faisait que confirmer mes soupçons. 
Encore une mère richissime, un peu 
folle et tout comme dans « Aimez-vous 
Brahms. », elle était Américaine, 
L'Américaine milliardaire,  vieillis- 
sante, abusive et envahissante, est cer- 
tainement une facilité qui n’enrichit 
guère le roman psychologique. Mais 
je me suis vite consolé en me, disant 
que les personnages secondaires dans 
les livres de Françoise Sagan ne se 
distinguent jamais par leur origina- 

lité. 
Piliers de cocktails 





Et les personnages principaux ? 
Josée, nous la connaissons déjà par 
«< Dans un mois, dans un an » et, 
au début du roman, sauf quelques 
coups de tête, elle ne sert qu’à donner 
la réplique à Alan. C’est lui qui est, 
dans toute la première partie, et. même 
au-delà, le véritable héros, l’objet 
d'étude de Françoise Sagan. Ce jeune 
Américain est jaloux, terriblement ja- 
loux de sa femme, cette petité Fran- 
çaise qu l’inquiète et dont la vie libre 
avant leur mariage lui cause des soucis 
rétrospectifs: I1 la surveille, la cerne, 
l’interroge ® inlassablement sur son 
passé, ses sentiments présents, ses in- 
tentions futures, ne la lâche pas un 
seul instant et étend sur le moindre 
de ses gestes un regard d’inquisiteur, 
En Floride, à New-York, Josée reste 
une esclave, somme toute assez docile, 
attachée à la beauté physique d’Alan, 
se contentant de quelques remarques 
acerbes qui aiguisent encore la jalou- 
sie de son mari, 

Puis brusquement l’esclave se ré- 
volte. Elle fuit l'Amérique, s’installe 
d’abord pour quelques jours en Nor- 
mandie, pour revenir finalement à 
Paris, Le second tiers des « Merveil- 
leux Nuages » est encore la descrip- 
tion de ce petit monde que nous con- 
naissons bien des romans de Fran- 
çoise Sagan, celui des mondanités 
vaines où Josée traîne son ennui. Rien 
dans cette partie n’annonce un renou- 
vellement ou un approfondissement : 
Laura et Séverin, ces piliers de cock- 
tails aux papotages superficiels, trai- 
nent dans d’innombrables romans 
contemporains et nous PR plus 
du talent de Françoise Sagan que 
quelques traits réussis, quelques dialo- 
gues heureux. 


La solitude 


C’est dans la dernière partie, le der- 
nier tiers de ce roman, que nous attend 
la surprise, Lentement, imperceptible- 
ment, Alan s’efface, sa jalousie nous 
devient. indifférente, Ses interrogatoi- 
res lancinants nous jiassent, son jeu 
nous fatigue, comme il épuise Josée 
et, il faut bien le dire, dans l'étude 
de la jalousie, Françoise Sagan n’in- 
vente rien ou, en tout cas, peu de 
chose, Il ne s’agit pas d’invoquer, 
comme on le fait toujours dans ces 
cas, Swann et Odette, maïs je pense 
à ce petit chef-d'œuvre méconnu, 
« Geneviève » de Jacqres Lemar- 
chand, peut-être le seul roman qui, 
dans le domaine de la jalousie, apporte 
des analyses neuves, explore des atti- 
tudes laissées de côté par Marcel 
Proust. 

A mesure qu’Alan rentre dans l’om- 
bre, Josée surgit devant nos yeux et 
occupe résolument la première place 
dans «Les Merveilleux Nuages ». Là, 
Françoise Sagan est dans son élément 
et les cinquante dernières pages de 
son roman sont certainement ce qu’elle 
a écrit de meilleur jusqu’à aujourd’hui. 
Une jeune femme se débat : elle est 
attachée en même temps. à sa liberté 
et à la tentative obsédante de son mari 
de J'en priver. Sa vie vaine l’ennuyait 
et la passion d’Alan lui donnait un 
sens : elle se sentait vivre, elle n'était 
plus isolée du reste du monde, aban- 
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dont le thème est également L'ARMÉE ANGLAISE 
Traduit de l'anglais par D. VAN MOPPÈS 
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donnée dans une solitude qu’elle cher- 
che en même temps à conserver et à 
fuir. Cette ambivalence des senti- 
ments, cette ambiguïté de l’existence, 
cette lente décomposition d’une atta- 
che au monde, Françoise Sagan la dé- 
crit minutieusement, la suit avec 
amour, pour montrer cette déchirure 
inguérissable de son héroïne, attirée 
et répoussée par tous les liens, séduite 
et horrifiée à la fois par ce sentiment 
qui risque de l’envahir tout entière : 
la solitude, - 


Ennui - cafard - paresse 





« Je vois des sentiments lyriques 
partout, qu'ils s'appellent l'ennui, 
l'amour, le rs ou la paresse. » 
Aveu curieux. L’ennui, l'amour, le ca- 
fard et la paresse se trouvent sur le 
même plan, sont considérés comme 
des sentiments « lyriques », et en 
quelque sorte exaltants. Allant de 
l'amour à l’ennui, de la vie en com- 
mun à l'isolement, Josée se trouve 
dans une situation inextricable. Elle 
refuse de choisir, car elle cherche à 
réunir les deux extrêmes, L'amour est 
passager, la vie en société superfi- 
cielle et ne représente qu’un semblant 
de communion, alors que la solitude 
définie par la triade ennui-cafard-pa- 
resse reste dominante. 


FRANÇOISE SAGAN AU TRAVAIL. 
Au dernier tiers, la sürprise. 


Le dernier tiers des « Merveilleux 
Nuages » justifie ce roman qui est loin 
d’être parfait. Il marque une nouvelle 
étape dans l’œuvre de Françoise Sa- 

an, On n’y trouve plus ses rêves 

’adolescente : des quadragénaires sé- 
duisants, des femmes mûres d’une sa- 
gesse conventionnelle qui compren- 
nent et pardonnent tout, mais -une 
jeune femme qui regarde Ja vie en 
face, Françoise Sagan est défimitive- 
ment sortie de l’enfance. 


FRANÇOIS ERVAL. 


« La Rose et les Soldats » 
par Marcel Haedrich 


@ Un sous-lieutenant 


alsacien dans la débâcle. 
Une fresque chaleureuse 
et idéaliste sur la guerre 
de 40. 

ARCEL HAEDRICH s’est lancé 


avec aisance dans une fresque de 
l’année 1940, plus exactement du 16 


LUC 


ESTANG 


LE BONHEUR ET LE SALUT 


F. NOURISSIER 


‘Il faut lire ce roman sévère ét 
étrange. La tension, l'ironie 
parfois cruelle qui sont ses 
couleurs, y apparaissent d’une 
belle qualité’ 
FRANCE-OBSERVATEUR 


ROBERT KANTERS 


‘! Ce qui fait le pathétique et 
la densité de ce long roman, 
c'est cette volonté de rester, 
par l‘invention de. l'intrigue 
comme par le style, en pleine 
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juin au 24 décembre 1940, Le drame 
de la défaite française et l’éphémère 
puissance du nazisme sont le centre 
de ce roman (1), mais Marcel Haedrich 
a été plus intéressé par les hommes 
et leurs réactions que par les faits his- 
toriques. C’est un romancier et non un 
chroniqueur. Il aime choisir ses per- 
sonnages, les modèles avec enthou- 
siasme et l’on pourrait presque dire 
avec une véritable affection pour cha- 
cun d’eux, car il se passionne vrai- 
ment pour leurs aventures. Les per- 
sonnages qu’il a extirpés du chaos de 
cette année-là sont extrêmement di- 
vers — autour d’un noyau de Fran- 
çais, évoluent des Allemands, des avia- 
teurs anglais ou des Polonais se bat- 
tant dans les rangs de la R.A.F, Or, 
ceux sur lesquels il se penche le plus 
longuement sont des hommes et des 
femmes à l’âme propre, Une telle pu- 
reté, au milieu de tels bouleverse- 
ments, de telles horreurs, étonne ; si 
elle n’est pas un reflet exact de la réa- 
lité, elle dévoile un aspect particulier 
de la personnalité de l’auteur : une 
profonde confiance en la valeur de 
l'être humain. 


Dans le jardin saccagé 





Marc Waerlé, le héros de Marcel 
Haedrich, est un sous-lieutenant alsa- 
cien de vingt ans, tout flamme, tout 
cœur, En pleine débâcle, il n’envisage 
pas de défaite, Encerclé par les Alle- 
mands, il croit — comme son général 
du reste que les conditions de l’ar- 
mistice seront respectées : « Les trou- 
pes encerclées devront déposer les 
armes. Elles seront ensuite ramenées 
dans la zone sud pour y être démobi- 
lisées ». Ce n'est qu’une fois enfermé 
dans un oflag que Marc se rend 
compte de son erreur naïve, Aussi, 
lorsque les nazis rapatrient les pri- 
sonniers alsaciens qui veulent bien 
se considérer comme Allemands, Marc 
profite de cette aubaine. A peine ren- 
tré chez lui, ayant juste embrassé sa 
mère, il se faufile grâce à la compli- 
cité de braves patriotes, à travers la 
France occupée jusqu’à Paris où il 
prépare son départ pour Londres. 


Voilà pour le soldat Mare Waerlé. 
Maïs quelle sorte d’homme est-il ? 
Marc est un fils naturel, De « bonnes 
études » lui auraient permis d’avoir 
une « excellente situation » dans une 
fabrique locale. Sa vie sentimentale 
n’est pas compliquée. Il aimait Ma- 
thilde, la fille de l’aubergiste. La 
guerre a tout fait basculer, Mathilde 
est dévenue une jeune star à Paris, 
sous la tendre protection d’un ci- 





(1) Grasset, 422 p., 12 NF. 
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néaste allemand, Là encore, la gen- 
tillesse de Marcel Haedrich est écla- 
tante : Mathilde n’est pas une petite 
garce, elle n’est pas corrompue par 
un milieu de collaborateurs et de 
demi-Mondaines, elle aime toujours 
Marc. 

Marc est d’ailleurs un garçon atta- 
chant, il est jeune d’une belle façon. 
La guerre et la captivité l'ont müri 
sans l’abimer. 


« Des soldats à cheval 
Attaquent le château 

Dans le jardin saccagé 
S’ouvre un bouton de rose » 


chante la ballade rhénane qui a ins- 
piré à Marcel Haedrich le titre de ce 
roman chaleureusement idéaliste, dont 
les multiples rebondissements soutien- 
nent constamment l'intérêt. 


M. ©. DE BRUNHOFF, 





(1.-R. Roustan.) 
MarCEL HAEDRICH. 
Tout flamme, tout cœur. 


COLLECTIONS 


La Pléiade 
et ses petites sœurs 


@ Trente ans, cent cin- 


quante et un volumes, 


une institution. 


N 1931, un éditeur nommé Jacques 
E Schiffrin lançait, avec les œuvres 
complètes de Baudelaire, une nouvelle 
collection : la Bibliothèque de Ja 
Pléiade. Le premier volume fit sensa- 
tion. Mais, pour le vendre, il fallait 
démontrer qu’un ouvrage relié de peau 
et d’or véritable, imprimé sur papier 
Bible de luxe, ne coûtait pas plus cher 
que son équivalent en édition cou- 
rante… parce qu’il contenait jusqu’à 
1.800 pages. 


Réservée aux morts 


Cette démonstration, Gallimard (qui 
a repris la collection) l’a si bien faite 
qu'aujourd'hui la Pléiade n’est plus un 
succès : c’est une institution, Les plus 
grands écrivains aspirent à l’honneur 
d'y figurer un jour, car une place 
dans son catalogne en vaut une au 
Panthéon. La. Pléiade, en effet, est 
réservée aux classiques à quelques 
exceptions près : Claudel, Gide et Ro- 
ger Martin du Gard, Malraux ‘et Mon- 
therlant y sont entrés de leur vivant. 

A l’occasion de l’actuelle Quinzaine 
de la Pléiade, rappelons que, pour 
l'éditeur comme pour le lecteur, la cé- 
lèbre collection est une bonne affaire : 
à chaque acheteur de trois volumes est 
octroyé en prime un disque dés poètes 
du xvr siècle, C’est Saint-Exupéry qui 


remporte le plus grand succès de vente. 


avec 130.000 exemplaires. Suivent plus 
loin : Verlaine (78.000), Baudelaire 
(76.000), le «Journal» de Gide, seul 
volume de la Pléiade qui constitue 
une édition originale (76.000). Puis 
viennent Malraux (68.000), Montaigne 
(66.000), Péguy (64.000), Rimbaud 
(62.000); Pascal (61.000), Rabelais 
(56.000), Tolstoi (55.000). Les moins 
populaires sont Paul-Louis Courier ét 
André Chénier (quoique ce dernier 








trouve 600 acheteurs par an, ce qui 
étonne jusqu’à son éditeur). 


Bernanos et Camus 


Aux cent cinquante et un volumes 
déjà parus, s’ajouteront bientôt les 
œuvres complètes de Bernanos et, au 
printemps prochain, celles de Camus, 

Succès de prestige, succès de vente : 
à une telle collection, il failait donner 
des sœurs. Ainsi, l'Encyclopédie de la 
Pléiade, créée en 1956 et dirigée par 
Raymond Queneau, compte aujour- 
d’hui onze volumes, dont « L'Histoire 
des littératures » et « L'Histoire uni- 
verselle >» se vendent le mieux, avec 
32.000 exemplaires chacune, Enfin, la 
Galerie de la Pléiade, la plus coûteuse 
des trois collections, comprend une 
dizaine de livres d’art, dont ceux d’An- 
dré Malraux, qui dirige la collection, 


ANNE GUERIN. 


ROMAN ÉTRANGER 


« Le Faïiseur de pluie » 
par Saul Bellow 


@ Un milliardaire fuit 
jusqu’en Afrique les 
Etats-Unis, sa famille, 
sa société, son argent. 
Un grand roman améri- 





cain sur la misère mo- 
rale de l’homme d’au- 
jourd’hui. 





D" la génération qui suit celle 
de Faulkner, Dos Passos, Heming- 
way, l'américain Saul Bellow (né en 
1915) occupe l’une des toutes pre- 
mières places. Ce n'est pas, pour- 
tant, qu'il ait écrit beaucoup de 
livres jusqu'ici, ni que nous les 
ayons tous traduits : « L'Homme de 
Buridan » (1), voici quelques années, 
et, en 1958, un roman picaresque 
énorme, étonnant : «Les Aventures 
d’Angie March » (2). Tout juste paru, 
« Le Faiseur de pluie» (3). C’est un 
roman d'humeur, le roman d’un tem- 
pérament, Il ne révèle pas plus une 
technique neuve qu'il ne propose 
une écriture nouvelle. 

Personnage principal, Henderson : 
56 ans, 104 kilogs, 1 m ©0, milliar- 
daire, deux fois marié, six enfants 
dont des jumeaux. Autres traits : mal- 
gré son Âge, a combattu pendant 
la dernière guerre, prend des leçons 
de violon, veut commencer des 
études de médecine. Aime bien la 
France. 


Mes femmes, mes enfants 


Dès les premières pages du livre, 
on se dit que Henderson souffre du 
mal américain: la calamité d’une 
fortune colossale, la malédiction du 
whisky, la fatalité des divorces fa- 
ciles. Sans parler davantage de la 
femme, que l’on s'accorde à recon- 
naître plus accrocheuse, persécutrice 
et moralisatrice là-bas qu'ici, Mais 
ce n’est pas assez dire. Henderson, 
c’est l’homme dans l'Occident d’au- 
jourd’hui, l’homme moderne, et bien 
d’autres que les Américains se recon- 
naîtront dans la confession brutale 
qui ouvre « Le Faiseur de pluie » 

« Lorsque je pense, une cavalcade 
désordonnée commence : mes parents, 
mes femmes, mes filles, més enfants, 
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ma ferme, mes bêtes, mes habitudes, 
mon argent, mes leçons de musique, 
mon alcoolisme, mes préjugés, ma 
brutalité, mes dents, mon visage, 
mon âme ! J'ai envie de crier : « Non, 
non, allez-vous-en, maudits, laissez- 
moi tranquille! 3 Mais comment 
ourraient-ils me laisser tranquille ? 
Ps m'appartiennent. Ils sont à moi. 
Et ils me harcèlent de tous côtés. 
Cela tourne au chaos.» 


Procès d'une société — et de sa 
cellule réduite : la famille — qui 
opprime l'individu au point que les 
seules conduites qu’il peut adopter 
sont celles de la révolte : le blas- 
phème, le scandale, l’excentricité, 
« Le Faiseur de pluie >» est l’histoire 
de l’homme quand il a perdu le sens 
des valeurs et celui de sa vérité, 
Le sens de la vie: «J'étais excessif, 
dira Henderson, parce que je voulais 
vivre.» Quelle solution dernière, dès 
lors, sinon le suicide ou la fuite 
(étant entendu que le divorce et le 
déménagement ne font qu’aggraver 
les choses) ? Henderson menace sou- 
vent de se suicider et choisit la 
fuite : en Afrique. 


Une _Afrique de fantaisie 


Ces peuplades des Arnewi et des 


Wariri qui accuéillent Henderson 
dans leur fief d’Hinchagara, Îles 
cartes ne les mentionnent pas. 


L'Afrique de Bellow est totalement 
imaginée, Trois cent soixante et dix 
pages durant, nous vivons dans une 
Afrique de fantaisie, dans la compa- 
gnie de tribus nègres que jamais 
ethnologue n’a décrites, dans l’inti- 
mité de paysages que les géographes 
n’ont jamais, vus. Pourtant, nous 
croyons à cette Afrique, ces Afri- 
cains, ces africaneries. L'absence de 
lieux communs et de déjà-vu crée 
E réalité et la vérité uniques de ce 
ivre. 


Que cherche Don Quichotte-Hen- 
derson, accompagné d’un indigène, 
Sancho Pança-Romilayu, au fin fond 
d’une Afrique où — et pour cause 
— le Blanc n’a pas pénétré ? Tout 
ce qui mord le cœur des hommes : 
l’Eden, l’Age d'Or. Mieux : « Le passé 
réel, pas l'histoire ou des bêtises de 
ce genre. Le passé pré-humain.» Ce- 
lui de la forêt, des solitudes, des 
animaux. Mais l'Afrique est peuplée, 
comme le reste du monde. Du moins 
ses habitants ne sont-ils pas, comme 
on dit, civilisés : Henderson a la 
conviction que Mtalba, a reine 
géante, obèse et bigle des Arnewi, 
puis Dahfu, le roi foujours couché 
des Wariri (il a cent femmes et 
mourra par strangulation quand il 
ne pourra plus toutes les contenter, 
de là qu'il soit, le jour, avare de 
ses forces) lui révéleront le secret 
de la vie — par réciprocité, le sens 
de la mort et la vérité de l’homme 
que la civilisation moderne a perdus : 
« J'étais persuadé que, d'une minute 
à l'autre, la reine allait peut-être 
ouvrir la main pour me montrer la 
chose, la source, le germe, le chiffre. 
Le mystère, vous comprenez. » 


Mille histoires 





«Le Faïseur de pluie», c'est une 
quête ; mais, en même temps, on le 
voit, le contraire d’une quête ou, 
plutôt, sa parodie et, à décrire la 
quête et à là parodier, Saul Bellow 
déperise un extraordinaire trésor 
d'humour, de burlesque — en même 
temps, une tristesse sans fond, un 
vrai désespoir. Il y a dans ce roman 
mille — et davantage — histoires, 
mille anecdotes, ‘mille faits divers 
qui, si nous savons lire, doivent nous 
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Dane 


Une biographie passionnante, fondée sur de nombreux 
documents 

Le double visage de cet homme exceptionnel, tout de passion 
dans sa vie privée, mais mesuré dans sa vie politique, at dont 
le programme aurait pu changer le cours d# la Révelution. 


faire tout à la fois rire et pleurer. 
Quand Henderson offre à la reine 
Mtalba — comme les conquérants et 
les marchands d’hier, de la verrote- 
rie — un imperméable en matière plas- 
tique. Quand, des grenouilles ayant 
envahi leur seul réservoir d’eau, les 
Arnewi ne mènent plus boire leurs 
bêtes, qui se meurent : Henderson 
veut à toute force sauver les uns 


et les autres et, fabriquant une 
bombe, fait sauter tout ensemble 
grenouilles et réservoir, Quand il 


philosophe avec le roi Dahfu, sorte 
de Gurdjieff noir, qui lui cite William 
James, Montesquieu et lui parle latin. 
Quand ce même Dahfu, obstiné à lui 





prendre que la quête est sans espoir 
pour la race des hommes ? Le pro- 
pos de Bellow est plus nuancé. Quand 


meurt Dahfu, le Maître, sous les 
griffes mêmes de ce lion dont la 
nature animale, pensait-il, pouvait 


seule régénérer la substance humaine, 
Henderson fuit l’Afrique avec un 
lionceau pour tout bagage. Les der- 
nières pages le montrent réconcilié 
avec la vie et bêtifiant avec sa femme 
Lily, sur le bonheur conjugal ; dans 
l'avion qui le ramène en Amérique, 
il adopte un petit Persan orphelin 
d’Américains et joue les bonnes d’en- 
fant ; Henderson s’attendrit sur 
tout ce qWil retrouve, qu’il avait 


(Usis.) 


SAUL BELLOW. 
Avec un lionceau pour tout bagage, 


révéler le secret de l’homme et du 
monde, oblige Henderson à vivre 
avec un lion et à devenir soi-même 
lion. Quand... 


Oui, mille histoires. et faut-il com- 


inédits. 


LIBRAIRIE ARTHÈME FAYARD 










perdu : les paysages de neige — et 
Jusqu’äux hélices des avions. L’en- 


seignement baroque de Dahfu révé- 
lerait-il le bonheur ? Ce sérait trop 
facile. Henderson, à l'issue de sa 
pérégrination - africaine,  rétrouve 
seulement lJ’amour pour les bêtes, 
qu’il décrit, comme ‘Faulkner, avec 
une grande tendresse : chez elles 
seules, cette innocence, cette paix 
que nous ne connaitrons jamais plus 
et «Le Faiseur de pluie» contient 
d’admirables pages sur une amitié 
pour un ours. Gant au reste. La 
première page du livre qui, chro- 
nologiquement, est la dernière, celle 
du retour en Amérique, nous apprend 
que la misère de l’homme est éter- 
nelle et qu’il est condamné à l’alcool, 
à la femme, aux enfants. 


Le style de Saul Bellow, sa vision 
du monde, sont pour une grande 
part dans la réussite du « Faiseur 
de pluie ». Il se sert de ce trait du 
caractère américain que l’on appel- 
lera, au choix, grossièreté ou naïveté, 
ou naturel. 

Il] va de soi que ce livre extraor- 
dinaire, « Henderson the Rain King », 
se devait d’être excellemment traduit. 
Il l’est, par Jean Rosenthal. 


YVES BERGER. 





CONTRE-EXPERTISE 





Laurence Sterne 


@ Jean-Louis Curtis a 


relu un précurseur de 
Joyce au XVI siècle : 


l'écrivain qui inventa le 








mot sentimental et ses 


suites. 


L ’OUVRAGE monumental de M. 
Henri Fluchères, « Laurence 
Sterne » (1), se présente comme une 
biographie critique et un essai d’in- 
terprétation de « Tristram Shandy », 
Par l’ampleur et la richesse de ses 
développements, il dépasse de beau- 
coup son objet immédiat. C'est une 
œuvre de référence, que devront 
consulter les étudiants en littérature 
anglaise même quand Sterne ne figu- 
rera pas au programme de-l’Agréga- 
tion. Elle sera utile aussi à tous ceux 
qu’intéresse l’art du roman. 

Depuis la traduction du « Voyage 
sentimental > en 1769 et celle de 
« Tristram Shandy » en 1776, Sterne 
n’a pour ainsi dire pas cessé d’être 
lu en France. M. Fluchères nous 
apprend qu'il y a eu, au cours du 
XIX° siècle, plus de cinquante tra- 
ducteurs du « Voyage». La plus ré- 
cente traduction de « Tristram Shan- 
dy >, par M. Charles Mauron, date 
de 1946. Pourtant. on ne peut pas 
arler d’une popularité française de 
Sterne, comme il y a une popula- 
rité française, par exemple, de Dic- 
kens ou Swift. Sa situation littéraire 
en France demeure à peu près ce 
qu’elle était au XVIII siècle : c’est 
un auteur pour public lettré, auquel 
s’est joint de nos jours un public 
universitaire, 

Sterne a créé un néologisme dont 
la fortune a été considérable : « sen- 
timental ». Il a aussi inventé, presque 


à lui seul, le sentimentalisme, Son 
rédécesseur, Richardson, cultivait 
e sentiment parce que c’était une 


façon d’être vertueux. Sterne cultive 
le sentiment parce que c’est une fa- 
con d’être heureux, Après Sterne, 
l’Europe du’ XVIII siècle sera saisie 
par une débauche du cœur, comme, 
sous la Régence, elle avait été saisie 
par une débauche des sens. 


Gentlemen mélancoliques 


L’adjectif « sentimental» apparaî- 
trait pour la première fois en 1740, 
dans des lettres que Sterne écrivait 
à sa fiancée. M. Fluchères conteste, 
non l’authenticité de ces lettres, mais 
la date de leur rédaction. Selon lui, 
elle est beaucoup plus tardive. €’est 
un peu comme si M. Jouhandeau 
s’amusait à composer, en 1961, une 
correspondance amoureuse - préten- 
dument adressée, vers 1925, à Mlle 
Cariathys.… Comme tous les grands 
virtuoses de l'écriture, Sterne étaic 
parfaitement capable de se pasticher 
lui-même et il était assez homme de 
lettres pour réussir une déclaration 
d'amour avec trente ans de retard 
sur l’événement. 

Lorsqu’en janvier 1762, deux ans 


après Ja publication, à York, des 
deux premiers volumes de « Tris- 


tram Shandy », Sterne fait un sé- 
jour à Paris, sa réputation l’a pré- 
cédé. Peu de gens l'ont Iu (et, 
d’ailleurs, c’est «Le Voyage senti- 


mental» qui, sept ans plus tard, lui 
vaudra l’admiration des « personnes 
de qualité»), mais cela n’a pas d’im- 
portance : il suffit qu’il soit célèbre, 
et Anglais de surcroît, pour que le 
Tout-Paris, de Mme Geoffrin à 
Diderot, du Prince de Conti au Duc 
d'Orléans, s’empresse autour de lui. 
Ce ne sont que cocktails. pardon ! 
que diners aux chandelles, prome- 
nades à Versailles, bals donnés en 
son honneur... 

L’anglomanie, affection chronique 
en France depuis Voltaire et Montes- 
quieu, traversait alors une phase 
aiguë, On découvrait Shakespeare et 
Milton, et un certain Ossian, barde 
gaélique ressuscité par Mac Pherson. 
On découvrait avec encore plus d’en- 
thousiasme les auteurs modernes, une 
nouvelle vague de romanciers et de 
poètes, qui étaient des gentlemen 
mélancoliques plutôt que des jeunes 
gens en colère : Richardson, le père 
de ces infortunées demoiselles, Pamela 
et Clarissa ; Young et Gray, chantres 
de la nuit et des tombeaux.. 

à 


(1) « Laurence Sterne, de l’hom- 
à l’œuvre » (Gallimard, 25 NF, 736 
pages.) 
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LE 
MONDE 
A 


Nous appelons toute l'imagerie po- 
pulaire d’un terme d’ensemble 1: 
« images d’Epinal ». Mais cette for- 
mule est inexacte. Il y a, en effet, 
dans l'Occident, une tradition de 
l'imagerie populaire qui ne débute 
pas, comme on le croit généralement, 
avec les premières images imprimées 
à Epinal pour exalter l’épopée napo- 
léonienne, maïs qui remonte au début 
du XI: siècle. C’est cette tradition que 
retrace Jean Mistler dans un livre 
remarquablement illustré qui vient 
d'être publié aux Editions Hachette. 
La planche que nous reproduisons, 
intitulée « Le Monde à l'envers », 
traduit la variété et la fantaisie d’une 
inspiration qui ne s’est pas cantonnée 
aux exploits militaires. 


— — ——— —+ 


Le succès de Richardson avait été 
immense. On connaît le mot de 
Walpole : «Clarissa rend les Fran- 
ais stupides >». Au moment où décline 
e prestige des aristocraties euro- 
péennes, où la bourgeoisie s'affirme 
éomme la classe montante, Richardson 
contait les malheurs de belles rotu- 
rières assiégées- par des aristocrates 
sans scrupules. Il exaltait la vertu, 
l'innocence des mœurs, à une époque 
où l’Europe, lasse du libertinage et 
de l'ironie, tendait à se constituer 
en confédération des âmes sensibles. 
«La Nouvelle Héloïse » est de 1761, 
< Werther >» de 1774. Entre ces deux 
dates, Diderot fait jouer ses drames 
bourgeois et Greuze peint de pathé- 
tiques scènes de famille. L’heure 
était bien choisie pour Sterne, pour 
€ Shandy », et pour le shandrysme. 


Lors de son voyage en France, 
Sterne a près de cinquante ans. Hier, 
petit clergyman inconnu, le voici 
fnaintenant auteur célèbre. Le person- 

age même est curieux et fascinant. 

n excentrique dans la pure tradi- 


L'ENVERS 
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tion anglaise : mélange de bouffon- 
nerie et de sérieux, d’humour bis- 
cornu et de sagacité, de tendresse 
et de cynisme. Pasteur quelque peu 
dissolu, il avoue que les livres, la 
peinture et’ la chasse sont ses occu- 
pations favorites. 


Volatil et coriace 


I1 omet de mentionser la galante- 
rie, qui est sa joyeuse et permanente 
obsession. Il sait exploiter à fond 
son succès, notamment pour favori- 
ser ses entreprises amoureuses. Miné 
par la tuberculose, il oppose à son 
mal une vitalité indestructible, un 
appétit forcené de: plaisir, C’est un 
être à la fois volatil et coriace, 
désarmé et méthodique ; d’une intel- 
ligence presque inhumaine à force 
de pénétration. Prompt à s’attendrir, 
il joue de ses attendrissements avec 
la maîtrise d’un acteur, sans qu’on 


* 


puisse déceler où finit l'émotion. 


sincère, où commence la comédie, 
et peut-être, après tout, n’y a-t-il pas 
comédie... 


Tristram  Shandy lui ‘ressem- 


Un témoignage irréfutable 
qui fera sensation 


L'ARRESTATION DE 
JEAN MOULIN 


Héros de la Résistance 


RAPPORTÉE PAR SA SŒUR 
LAURE MOULIN 


Exclusivité de 
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qui vient de paraître 


NE _MANQUEZ PAS DE LE LIRE 


EN VENTE PARTOUT 
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ble; ét «<Tristram Shandy»> ne 
ressemble à aucun roman de l’époque. 
I] rompt d’embiée avec à peu près 
toutes les règles du genre, C’est une 
chronique parlée, mais où la conti- 
nuité chronologique est chamboulée. 
I] a un narrateur, Tristram, mais 
Tristram n’est pas né quand le livre 
commence, est encore enfant quand 
le livre finit, et il ne peut raison- 
nablement avoir:eu connaissance, ni 
mémoire, de la plupart des faits qu’il 
rapporte, C'est un roman où il ne 
se passe rien, mais où il est question 
de tout. Il comporte une préface, mais 
elle est située dans le corps du livre, 
non à son début. 

I s'intitule « Vie et Opinions de 
Tristram Shandy », mais il] n'ÿ est 
jamais question de la vie et des "opi- 
nions de Tristram Shandy. L'auteur 
intervient à tout propos et hors de 
propos, interpelle le lecteur, s’égare 
dans des digressions qui durent cent 
pages, feint la plus grande confusion 
et retrouve le récit au point précis 
où il l’avait abandonné quinze cha- 
pitres plus haut. Maniaque de l'éru- 
dition, il adore batifoler dans un 
bric-à-brac historico-philosophique 
toujours saugrenu et presque toujours 
cocasse. Il multiplie les caprices 
typographiques : pages blanches, 
pages noires, petits graphiques, ti- 
rets, lignes composées uniquement 
d’astérisques.. 


Etre « nouveau » 


Bref, il n’est aucune fantaisie qu'il 
ne s’autorise, Entre ses mains, le 
roman devient un genre éminem- 
ment plastique, d'une liberté sans 
mesure, Cette liberté, qui ouvre mille 
voies au roman, laisse prévoir aussi 
son ultérieure désintégration. Sterne 
a eu d'innombrables imitateurs (Dide- 
rot, Xavier de Maistre, entre autres). 
Pour rencontrer ses héritiers, il faut 


PRIX 
CHARLES VEILLON 


ANNA ‘LANGFUS 


Le sel et le soufre 
Lu gr 


sauter un siècle, Même quand ils 
ne reconnaissent pas leur dette, ses 
héritiers sont, par exemple, James 
Joyce et Virginia Woolf, 

C'est: dans « Shandy > qu'apparait 


pour la première fois da notion de 


durée, de temps intérieur, psychique, 
opposé au lemps que mesurent les 
horloges, Sterne ne s’est sans doute 
jamais considéré comme un novaleur 
dans ce domaine, et d’abord parce 
que. le concept: de nouveauté, d’ori- 
giaalité, n'avait pas au XVIII siècle, 
en littérature du moins, l'importance 
qu'il a acquise de nos jours. 

Etre  < nouveau >» n'était pas un 
impératif artistique absolu, à une 
époque où l'on s'inspirait volontiers 
des grands modèles, où l’on ne crai- 
gnait pas de continuer de grandes 
traditions — et où l’on plagiait sans 
vergogne. L'originalité pouvuit 7 
ser pour un <charme» de plus ; 
elle n'avait pas valeur de critère. 
Sterne ne s’est donc jamais dit qu'il 
inaugurait un nouveau «traitement 
de Ha temporalité », parce qu’il n'avait 
pas eu l’occasion de lire les ouvrages 
de M, Jean Pouillon ou de M. Georges 
Poulet, Mais c'était un artiste bien 
trop lucide pour ne pas pressentir 
que sa manière lui appartenait en 
propre, et qu'elle était insolite. 

I] n’y a, dans « Shandy », aucune 
intrigue, pas le moindre effort pour 
organiser ce qu’on appelle une action 
romanesque ; en revanche, on y 
trouve une description minutieuse, 
maniaque, presque hallucinatoire, non 
des objets, mais du mouvement : atti- 
tudes, gestes, jeux de physionomie, 
mimiques, tout est enregistré par une 
conscience uHra-sensible, et restitue 
au ralenti, selon un déroulement 
implacable qui à la fois décompose 
et relie les phases successives du 
changement. Ce qu’appréhende Sterne, 
c'est moins l'être que son devenir ; 
il rend perceptible le passage, la 





+ 
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transition, la résolution de l'instant 
dans l'instant qui suit. Cette vision 
de la réalité peut être qualifiée de 
moderne, Parmi les romanciers de 
la durée (Proust, Joyce, V, Woolf, 
Faulkner.….), Sterne fait figure de 
précurseur. 


Le signe de la vie 





Le premier chapitre de « Shandy » 
décrit la conception de Tristram. 
C'est une attaque littéraire célèbre : 

« Pardon, mon ami, dit ma mère, 
n'avez-vous pas oublié de remonter 
la pendule ? 

_— Grand Dieu! s'exclama mon 
père, non sans effort pour étouffer 
sa voix, depuis la création du monde, 
une femme n'a<t-elle jamais inter- 
rompu un homme par une question 
si solte ? 





font souvent la mauvaise littérature, 
Les mauvais sentiments, ou l’absence 
totale de sentiment, font-ils obliga- 
toirement la bonne littérature ? Il 
se trouve que, chez les plus grands, 
un Sterne, un Dickens, un Proust, 
l'émotion est présente. les bons sen- 
timents « passent >» aussi bien que les 
mauvais, quelqüe chose palpite, une 
certaine pulsation qui, sur les orga- 
nismes vivants, est justement le signe 
dé la vie. C'est un élément que les 
études contemporaines sur la fac- 
ture, la forme, la technique, voire 
la temporalité, ne sont pas encore 
parvenues tout à fait à dégager, On 
ne connaît pas la formule — s’il y 
en a une, Il s’agit peut-être d’un se- 
cret provisoirement perdu. Ne serait- 
il pas temps d'essayer de le  redé- 
couvrir ? 


JEAN-LOUIS CURTIS. 





(Viollet.) 


LAURENCE STERNE. 
« N'avez-vous pas oublié de remonter la pendule ? » 


— Pardon, que disait votre père ? 
— Rien.» 


Ce début établit tout de suite l’un 
des registres où se situera Sterne : 
une malice licencieuse à la limite 
de l’obscénité, A la limite, car Sterne 
opère des redressements de la der- 
nière minute, et ce qui s’amorçait 
graveleux se résout en pure drôlerie 
ou en fantaisie poétique. Les exemples 
abondent, comme l’anecdote de la 
de la châtaigne brûlante tombée dans 
la culotte de Phutatorius, etc. C’est 
évidemment cet aspect du shandysme 
qui suscita le plus de réserves, et 
valut à Sterne les plus vifs reproches 
de la part de ses supérieurs ecclé- 
siastiques. 

L'autre registre de  « Tristram 
Shandy » est celui de la sensibilité 
et de l'humour mêlés, selon un dosage 
où d’autres romanciers anglais ont 
excellé, mais qui est porté ici à un 
suprême degré de raffinement, Cette 
sensibilité, en même temps très spon- 
tanée et très concertée, exactement 
conduite, nuancée, modulée, baigne 
le livre d’une lumière émue : sou- 
rire et larmes, ciel brouilké de prin- 
temps sur la campagne anglaise, On 
plaisante par attendrissement, on 
s’attendrit par plaisir. On perçoit à 
merveille les ridicules de chacun, 
toutes les bizarreries de la vie, toutes 
ses absurdités, et on les trouve ado- 
rables. Le monde est merveilleux, il 
faut le bénir., C’est cela, le shandysme. 


« Sentimental », c’est assurément le 
maître-mot du génie de Sterne. L’émo- 
tion, aujourd’hui, n’est plus à :la 
mode, On s’en méfie, On a raison : 
son emploi littéraire est dangereux, 
l'émotion n’est pas à mettre à la 
poiue de tous les PEN. Les 

ons sentiments, c’est bien connu, 
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+ Des dossiers ouverts 


« ALGÉRIE, TERRE DES OCCASIONS PER- 
DUES », par J. Pierre-Bloch. 


ar au- 
rait pu être 
française, pour 
peu qu’au cours 
de l’histoire des 
quarante derniè- 
res années les te- 
nants de la colo- 
nisation ne s’y 
soient systémati- 
quement opposés, 
Telle est la thèse 
qui circule cou- 
ramment à gau- 
che, Mais pour la 
première bois, un 
témoin et un acteur du drame, 
M. J. Pierre-Bloch, ancien président 
de la Commission des Affaires musul- 
manes au moment du projet Blum- 
Viollette, ancien délégué général ad- 
joint à l'Intérieur en 1945, à Alger, 
ouvre ses dossiers et mène à bien 
cette accablante et édifiante démons- 
tration. 

En se contentant de laisser parler 
les faits, il rend sensible le sabotage 
systématique des chances qui, pério- 
diquement, s’offraient à la France, Il 
en reste-aujourd’hui une qui débouche 
sur lavenir : «Paix — de Gaulle + 
F.L.N.». Rejoindra-t-elle aussi toutes 
les « occasions. perdues » ? J. Pierre- 
Bloch veut eroire que la fatalité sera 


brisée... 
A 
En des Deux Rives. 115 p., 6,75 














OLIVIER MERLIN 


LE BEL CANTO 


Collection MAPPEMONDE 


L'ascension foudroyante au firmament des étoiles de l'Opéra 
de Maria Callas et de Renalta Tebaldi est la preuve indiscutable 
du regain d'intérêt dont bénéficie actueMement l'Opéra. Il semble bien que ce ne soit 
pas le fait d’un engouement passager et qu'il s'agisse au contraire d’un mouvement artis- 
tique profond. 

Le bel canto, cet art immortel, qu'est-ce ? Olivier Merlin nous le fait découvrir. Grâce 
à lui et à sa connaissance approfondie de ce monde fabuleux, nous pénétrons dans les 
temples illustres où furent créés tous les opéras fameux et qui furent les témoins des plus 
incroyables scandales occasionnés par d’impétueuses prima dona : le Palais-Garnier, le 
Metropolitan Opera, la Scala de Milan, Covent Garden, etc. Après ce voyage à travers le 
temps et l’espace, Olivier Merlin dégage les perspectives d'avenir du bel canto. De plus 
en plus, les directeurs de salles font appel à des metteurs en scène de cinéma ou de 
théâtre pour assurer la réalisation d'un opéra : Raymond Rouleau pour Carmen, Luchino 
Visconti pour la Traviata : estce l'annonce prochaine d’un new-look pour le bel canto ? 


1 vol. 15 NF, 





Photo MAN RAY 


CHEIKH 
LISE HAMIDOU KANE 


DEHARME 
L'AVENTURE 
AMBIGUE 


Son nouveau roman 
« Le récit d’un déchirement de la erise 


CAROLE, OÙ “ee 
P i i È r ri- 
CE QUI PLAIT on < cvbieh à où fie pe D 


conscience. Un Hvre grave. sans conces- 


AUX FILLES sion. > 


Un vol. : 6,30 NF 





Vincent MONTEIL 
(Afrique Action) 
Un vol. 9 NF 


LES LETTRES NOUVELLES présentent pour 
la première fois au publie français une œuvre 
du « Kafka polonais » 


BRUNO SCHULZ 


TRAITE 
DES MANNEQUINS 





GILLES ROSSET Un roman 


LES COCOTIERS de 
ABSENTS LUCIE FAURE 


roman 


« Si la morale de l’histoire est aigrelette, | . 
le talent de Gilles Rosset vous la fait avaler | E E = 
sans grimace tellement il l’administre, même | 
dans les épisodes scabreux, avec une jail- 
lissante allégresse, un communicatif amuse- 
ment d'écriture, » 





PASSIONS 
INDÉCISES 


« Entre ces autres vertus, on reconnaîtra 
à ce roman de la lucidité, une certaine au- 
dace nonchalante, » 


François NOURISSIER, 


Luce ESTANG 
(Le Figaro Littéraire). 


1 vol. 13,50 NF, 









| GINETTE SPANIER 
LA VÉRITÉ 
EN MANTEAU 
DE VISON 


Avant-propos de Noël Coward 











1 vol. 960 NF Un livre très amusant 
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# Une poignante méditation 


« GUERRE SANS VISAGE», par Paul 
Mus. 


E HAQUE soir, 
au poste, un 
officier para écrit 
à sa mère ou à son 
ère. Il raconte sa 
utte contre les 
« fell », il livre ses 
pensées, celles de 
ses camarades, ses 
réflexions,  Ren- 
gagé pour six 
mois — il s’agit 
d’un rappelé — il 
est tué quelques 
semaines avant sa 
libération. Son 
nom ? Le sous-lieutenant Mus. Paul 
Mus, son père, dont on n’a pas oublié 
les remarquables ouvrages sur l’Indo- 
chine, n’a pas voulu que ses lettres 
dorment, pieusement conservées, au 
fond d’une armoire. Il nous les livre 
aujourd’hui, assorties d’une poignante 
méditation personnelle sur l’armée, la 
jeunesse et la guerre d’Algérie.…. 





Ed. du Seuil, 8,50 NF, 192 pages. 


@ Un portrait de femme 


« LA DÉLICE », par Maud Frère. 


SABELLE a ur 

peu plus de F: 
vingt ans, c’est 
une jeune fille. 
C’est une femme. 
Elle a été violée, 
au -cours de la 
guerre qui vient 
de se terminer, 
par un soldat alle- 
mand. Jeune, 
blond, le revolver 
à la main. eJ’étais 
son ennemie bru- 
ne», pense-t-elle. 

Depuis, il y a 
eu d’autres hommes dans la vie d’Isa- 
belle, Luc, un jeune bourgeois — 
« à côté de toi, mes sœurs sont” de 





« La poésie russe, écrit Brice 
Parain dans sa préface à 
« L’Anthologie de la poésie 
russe du XVIII siècle à nos 
jours » (Gallimard), est faite 
- de mots familiers, de senti- 
ments premiers. Elle ne cher- 
che pas l’éloquence, ou la hau- 





suicider, en 1925. 


vraies jeunes filles, comme des roses 
de Noël» — qui trouve qu’elle est 
une « maîtresse idéale >, mais recule 
devant l’idée de l’épouser, Il y a son 
patron, Vaudois, marié et plus tout 
jeune, qui trompe son épouse en trem- 
lant. Est-ce pour les défier, les son- 
der ? Peu à peu, Isabelle leur raconte 
l'histoire de son viol. Luc s’indigne : 
« Mes sœurs seraient mortes plutôt que 
d’être violées. > Vaudois, lui, se trou- 
ble : « ga s’est passé ici ? » 

Isabelle les juge et leur préfère, du 
fond de sa conscience et de sa mé- 
moire, une autre image plus résolue : 
celle d’un jeune homme sauvage et 
perdu, qui était allemand. 


Maud Frère vit en Belgique. Ce qua-- 


trième roman, émouvant et pénétrant, 
éclaire les mécanismes du désir fémi- 
nin (<Je pense trop à mon corps, 
est-ce que les autres jeunes filles sont 
comme moi ? ») et dessine d’une ma- 
nière nouvelle un portrait de femme. 


Gallimard, 5,50 NF, 172 pages. 


teur, la puissance non plus, 
elle parle, tout simplement, » 
C’est cette simplicité à la- 
quelle se heurtent les traduc- 
teurs français. Katia Granoff 
la rend avec perfection dans 
cette importante anthologie 
ont nous publions le dernier 
poème que l’un des grands 
poètes révolutionnaires, Serge 
Essenine, a écrit avant de se 


‘est fiancée avec le 


“et compare : chez 


‘ au crible, sévère- 


Écrit avec son sang 


Au revoir, mon cher ! Au revoir ! 
Ami, je l’ai dans ma poitrine ; 


Nous nous quittons ; de nous revoir 


Un espoir déjà se dessine... 


Sans mots, sans main serrée, en roule 
Ton front, pourquoi le rembrunir ? 
Pas plus que de vivre, sans doute, 
Il n'est pas nouvean de mourir, 
DERNIER POÈME ÉCRIT PAR SERGE ESSENINE, 


LA VEILLE DE SA MORT, AVEC SON PROPRE 
SANG, 1925. 


& Le choix d’un père 


« LA MAIN PATERNELLE », par Renée 
Massip. 


OMMENT doit 
être la main 
paternelle? Douce 
ou dure? Issue de 
la famille Com- 
mun, Claude,*qui 


fils de la famille 
Celte, s'interroge 


elle, tout est passé 


ment jugé, re- 
dressé. Les pa- 
rents de son 
fiancé, au con- 
traire, parfois coupables d’aveugle- 
ment, sont tout indulgence et tout 
amour, Il faudra bien des années à 
Claude pour décider laquelle de ces 
































deux attitudes est la plus favorable 
au développement de soi. 

De ce sujet un peu édifiant — Dieu 
vient assister au tomber du rideau — 
Renée Massip («La Régente », « Les 
Déesses », excellente conteuse, a su 
faire un roman bien mené sur l’ado- 
lescence et ses éclosions. 


Gallimard, 9 NF, 280 pages. 





@ Jean Ferniot dédicacera 
son livre «L'Ombre por- 
tée», le lundi 26 juin, à 
partir de 18 h 30, à la 
librairie « Echanges », 
11, av. de La Motte-Picquet. 


© La correspondance de 
Sigmund Freud, dont nous 
avons publié des extraits, 
paraîtra aux Ed. Gallimard, 
dans la traduction d’Anne 
Berman. 











BIBLIOTHÈQUE INTERNATIONALE D'EROTOLOGIE 





Après les premiers essais sur : l'Histoire de l'érotisme, les « Enfers » de la littérature de langue 
anglaise (avec préface du Dr Theodor Reich et une lettre en-guise de post-face d’Archimbald 
Mac Leish), le strip-tease analysé sous l'angle freudien, les « Mille et une nuits » dans la 
nomenclature de l’ars amandi, le Symbolisme sexuel dans les traditions populaires, la B.LE. 
publie son VI° volume, une œuvre capitale ; 


Les larmes d'Eros 


de Georges Bataille 


Sous l'éclairage de l'érotisme, Les larmes d'Eros remet en question tout ce qui a été considéré: jusqu’à ce jour comme 
histoire ou critique de l'art, de Vasari à Venturi et à Berenson. Nous avons été trompés, péndant les siècles, délibég, 
rément ou par défaut d'information, selôn les principes de la morale de Tartuffe. L'art est un tout et c'est un crime 
contre l'esprit que de l'avoir émasculé. Les larmes d'Eros nous restitue la vérité initiale et. fait basculer les pers- 
pectives de notre culture. De la caverne de Lascaux à Balthus, de Rembrandt à Piçasso, de Goya à Masson... l'éro- 


tisme de l'art est mis à nu. 
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256 pages, 300 illustrations, 10 reproductions en couleur 





Sous jaquette plastifiée : 39,00 NF - Relié pleine toile : 52,00 NF 


directeur de la collection : Lo Duca 


JEAN-JACQUES PAUVERT, Editeur 
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Paris en parle... 





A L'ECRAN, une dizaine 
de personnes que l'on ne 
supporterait pas dix mi- 
nutes dans la vie sont réunies 
dans « Un soir sur la plage » pen- 
dant une heure trente. Et avec 
« L'histoire de Ruth », Henry Kos- 
ter, comme les vieux lions de Hol- 
lywood, est allé boire aux eaux 
du Jourdain. On reste sur sa soif 
(page 40). 

Seule bonne nouvelle cinémato- 
graphique : les salles françaises 
restent obligées de passer pen- 
dant cinq semaines sur douze des 
films français, mais deviennent li- 
bres de projeter uniquement les 
versions originales des films étran- 
gers parce que le doublage a été 
jugé «contraire aux nécessités 
culturelles ». 








A REVOIR : «Huis Clos» 

et «La Putain Respec- 

tueuse ». Ces deux piè- 
ces représentent les deux facettes 
— philosophique et politique — 
de l'art dramatique de Sartre 
dont Robert Kanters fait la con- 
tre-expertise (ci-contre). 


Au Théâtre des Nations, deux 
troupes de moins : les Egyptiens 
et les Noirs d'Atlanta qui n'ont 
pas obtenu de subventions offi- 
cielles. En revanche, les acteurs 
noirs de « Connection » sont plus 
débrouillards : ils ont trouvé des 
fonds privés pour venir la semai- 
ne prochaine à Paris. 





A L'HONNEUR : les 

peintres. Marc Chagall 

expose (hélas ! dans une 
boutique de foire qui défigure les 
jardins du Louvre) les vitraux 
qu'il destine à la nouvelle syna- 
gogue de Jérusalem. - 


Max Ernst montre, rue Bona- 
parte, des bijoux et des toiles. 


Les ouvriers de Renault déjeu- 
nent devant des Corot et des Gro- 
maire (page 41). 

Mais c'est un peintre au génie 
moins connu, Gustave Moreau, 
qui excite la curiosité des ama- 
teurs. Eclatante consécration : ses 
œuvres ont envahi pour trois mois 
le rez-de-chaussée du musée du 
Louvre. Pierre Schneider raconte 
l'histoire de ce précurseur qui 
s'emmura dans un appartement 
de la rue de La Rochefoucauld 
pour y peindre plus de 9.000 toi- 
les dont le soleil est toujours ab- 
sent (page 42). 





A LA VEILLEE, les té- 

léspectateurs ont appré- 

cié, grâce à l'émission de 
Jean Prat et Françoise Dumayet, 
Barbey d’'Aurevilly qui a trouvé 
là ses exactes dimensions, celles 
d'un conteur maléfique aux réso- 
nances parfaitement accessibles 
(page 41). 





A SUIVRE : le destin du 

danseur soviétique, Ru- 

dolph Noureev, qui a re- 
fusé de regagner son pays. Se 
gardant de juger l'homme et les 
motifs personnels de sa décision, 
Christine de Rivoyre dit quel ave- 
nir les troupes de ballets occi- 
dentales réservent à l'artiste 
(page 43). 
eee es Rae nement men | 


A L'INVERSE de ceux 

qui jugent ésotérique la 

musique dodécaphonique, 
Michel Butor affirme qu'elle est 
profondément descriptive. comme 
le prouve, à son avis, le portrait 
musical de Mallarmé tracé par 
Pierre Boulez (page 46). 
RE 


A COR ET A CRI, les 

jeunes «fans» du Rock 

n’Roll ont tapé du pied 
èt des poings, dimanche au Paiais 
des Sports. Trois connaisseurs ont 
discuté avec nous de ce phéno- 
mène aussi musical que sociolo- 
gique (page 44). 

Détail. accessoire : le fameux 
ensemble «Les Chaussettes Noi- 
res » a été lancé méthodiquement 
par. le fabricant des chaussettes 
Stemm, c’est-à-dire M. Jean Prou- 
vost. (Les laïnières de Roubaix, 
« Paris-Match »,  « Marie-Clai- 
re», etc.) 
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THÉATRE 


Quinze ans après 





@ Pour la reprise de 
« Huis-Clos » et de « La 
Putain respectueuse », 
Robert Kanters fait le 
bilan des neuf pièces 
de Sartre. 








re personnages de «Huis Clos » 
sont-ils devenus classiques ? Se 
sont-ils installés dans la durée litté- 
raire comme dans l'éternité de l’en- 
fer ? La nouvelle reprise de cette 
pièce (dix-sept “ans après sa création) 
et de « La Putain respectueuse » qui 
date .de 1946) incite à se demander 
comment le théâtre de M. Jean-Paul 
Sartre vit dans notre souvenir, à dé- 
faut, pour la plupart de ses neuf 
ièces, de revivre périodiquement sur 
a scène (1), 

Il ne suffit pas de dire que dans 
la vie de M, Sartre, le théâtre vers 
1945 a pris le relais de l’enseigne- 
ment ; il y a quelque chose dans la 
démarche de sa pensée qui est non 
pas théâtral au sens péjoratif du mot, 
mais de la nature du dialogue et qui 
devait, l’'amener à considérer l'art 
dramatique comme un moyen d’ex- 
pression privilégié, préférable même 
au roman, C’est le mouvement de son 
esprit, « cette mutuelle et permanente 
contestation, en lui, du Philosophe 

ar le Comédien et du Comédien par 
e Philosophe » dont parlait M. Fran- 
cis Jeanson ; c’est aussi la nature 
même de quelques-uns de ses thèmes 
préfirés qui se prête admirablement 

l'illustration théâtrale : celui de la 
liberté, c’est-à-dire de l’homme qui 
se fait devant nous par la vie et par 
l’action ; celui du rapport avec les 
autres par le regard ou par l’amour, 
Il est dans la nature de la pensée, 
sinon dans la nature des choses, que 


(1) Théâtre du Gymnase. 


V:29e 


F 








‘(Bernand.) 


HELENA Bossis ET YVES VINCENT DANS «€ LA PUTAIN RESPECTEUSE » (1946). 
« Cette contestation du Philosophe par le Comédien... 


ne 


HeLenA Bossis er H.-J, Huer EN 1961, 
… et du Comédien par le Philosophe. » 





(Bernand.) 


la philosophie de Parménide s’ex- 
prime dans un poème, celle de Spi- 
noza dans un traité de géométrie, et 
celle de M, Sartre dans une pièce de 
théâtre. 

Se demander s’il a réussi, c’est se 
demander d’une part si son théâtre 
est l’expression fidèle de sa philoso- 
phie, d'autre part si ce théâtre existe 
avec force en lui-même, en tant que 
théâtre, La réponse à la première 
question est un travail de philosophe, 
qui confrontera les pièces avec les 
romans, les essais, les écrits théori- 
ques : à première vue, je crois que 
sur ce plan, la réussite de M. Sartre 
est certaine et c’est peut-être même 
dans son théâtre que son intuition 
philosophique va le plus loin. Mais 
cela ne préjuge pas la réponse à 
la seconde question : si les drames 
philosophiques de Renan, par exem- 
ple, expriment sa pensée, cela ne leur 
confère pas ipso facto une valeur scé- 
nique. Le critique théâtral, qui ne 
peut pas s'empêcher d’être impres- 
sionniste dans une large mesure, est 
obligé de nuancer, 

LI 


Obsessions personnelles 





Disons que la philosophie de 
M.Jean-Paul Sartre, comme toute phi- 
losophie, est élaborée à partir de 
quelques intuitions centrales (l’exis- 
tence, la conscience de l'existence, 
la liberté, la «passion inutile» de 
l’homme) qui prennent par leur carac- 
tière de leitmotiv une valeur d’obses- 
sions personnelles, Et qu’elle se 
développe dans un grand nombre de 
domaines, notamment le domaine so- 
cial et politique sous la forme de 
corollaires et d'opinions : une im- 
mense parie de l’œuvre journalisti- 
que de M. Sartre est même consacrée 
à essayer de démontrer que ses opi- 
nions sont bien les conséquences 
rigoureuses de son système, En gros, 
il me semble qu’on pourrait dire que 
le théâtre de M. Jean-Paul Sartre 
trouve son équilibre chaque fois qu’il 
trouve lui-même les mythes de ses 
obsessions, et qu’il tourne au théâtre 
à thèse chaque fois qu’il n’est que 
l'imagerie de ses opinions. 

Ainsi dans le spectacle actuel, 
« Huis Clos > est un mythe, « La Pu- 
tain respectueuse >» une démonstra- 
tion par: l'image, « Les Mains sales », 


+ 
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Paris en parle. 





——————— 


« Nekrassov > sont des démonstra- 
tions, « Moris sans sépulture >» en est 
une autre, doublée de la projection 
trop crue d’une obsession, celle de 
la souffrance infligée par l’homme à 
l'homme, la torture. « Le Diable et le 
Bon Dieu» c’est un grand mythe, 
celui de tout le système, du règlement 
de comptes entre l’auteur et l'ordre 
de l'univers, mais qui cède parfois 
un peu trop à l’'intempérance ver- 
bale qui est le péché mignon de 
l'écrivain. Et «Les Séquestrés d’Al- 
tona », c’est encore un mythe de la 
condition humaine, le plus beau peut- 
être, le plus dramatique depuis € Huis 
Clos ». 

Cela ne vise pas à neutraliser l’œu- 
vre théâtrale de M, Sartre en écar- 
tant sa partie polémique : d’ailleurs 
par une cruelle ironie, qu’il ressent 
lui-même, sa pièce la plus politique, 
« Les Mains sales », est aussi son plus 
grand succès < bourgeois >. Mais il 
est naturel, après tout, que ce qui est 
engagé dans la politique, la politique 
l'emporte avec elle : Flexpression 
d’une opinion sur un problème n’a 
lus guëre d’intérêt quand le pro- 
Pième est dépassé (« la Respectueuse » 
reste actuelle comme le problème 
noir aux Etats-Unis). Tandis qu’au 
contraire ce qui est engagé jusqu’à 
la racine de la condition humaine 
(« Les Mouches », « Huis Clos », «€ Al- 
tona >») garde une valeur permanente 
d’excitation pour l'esprit (et indirec- 
tement, une valeur politique réelle 
puisque toute vue de l’homme est 
aussi vue du citoyen). 


Dans la lumière fixe 





Cela pourrait se confirmer d'’ail- 
leurs jusque sur le plan de la tech- 
nique théâtrale, De ce point de vue, 
le théâtre de M. Jean-Paul Sartre 
n'est pas nouveau : il ne ressemble 
en rien aux tentatives de M. Beckett, 
de M. lonesco, de M, Jean Genet, C’est 
un théâtre qui, par essence, par in- 
tention profonde, aboutit à la dénon- 
ciation du théâtral, à la démystifica- 
tion du héros et qui en ce sens est 

roche de Brecht, Mais alors que 

recht combine un mécanisme théàâ- 

tral nouveau pour mettre en évidence 
cette démystification, M. Sartre se 
contente de la commenter avec force 
à l’intérieur du mécanisme théâtral 
le plus classique. Et les pièces d’opi- 
nion (<La Putain», «Les Mains sa- 
les», < Nekrassov>) sont aussi les 
pièces construites de la manière la 
plus conventionnelle, versées dans le 
plus vieux moule : les acteurs ne s’y 
trompent pas, Mme Héléna Bossis, 
M. Robert Vattier jouent - théâtre », 
la première avec retenue, le second 
sans vergogne. 

Mais les grandes pièces, si elles 
restent fidèles à l’à-peu-près réaliste 
du théâtre bourgeois dans leur déroule- 
ment, prennent néanmoins une valeur 
de nouveauté et de choc parce qu’elles 
sont fondées sur des situations irréel- 
les, fantastiques, mythiques : l’enfer 
de € Huis Clos », le pacte du « Diable 
et le Bon Dieu», la lutte démente 
de Franz armé d’un magnétophone 
pour conquérir l'éternité malgré le 
ciel des crabes. Et les acteurs ne s’y 
trompent pas davantage : on peut re- 
gretter que le jeu de M. Michel Vitold 
se soit un peu arrondi depuis la 
création, que la tension intérieure de 
Mme Lucienne Le Marchand soit 
moins sensible que ne l'était celle de 
Mme Tania Balachova, on peut ad- 
mirer au contraire la sûreté avec 
laquelle Mme Gaby Sylvia, sans rien 
perdre de sa grâce ni de son acuité, 
a fait glisser son rôle de celui d'une 
femme-enfant à celui d’une femme. 
Mais il est hors de doute que les trois 
comédiens jouent comme s'ils étaient 
portés par l’œuvre, stylisent le quoti- 
dien dans la lumière fixe qui tombe 
pour l'éternité de l’ampoule toujours 
allumée sur eux et sur le bronze de 
Barbedienne. 

Peut-être cette distinction entre 
deux familles de pièces préfigure-t-elle 
d’ailleurs la situation de toute l’œu- 
vre de M. Sartre, Son action politique 
militante (comme celle de Gide il y a 
vingt-cinq ans) n’a pas été jusqu’à 
présent son action la plus efficace : 
on l’admire et on l’aime comme l’in- 
tellectuel fraternellement rallié plus 
que comme un «chéros> de la pen- 
sée, un nouveau Marx, Mais son ac- 
tion profonde, inscrite dans l'esprit 
et dans la vie des hommes d’aujour- 
d’huüi, c’est peut-être celle d’ « Al- 
tona » (qui pourrait s'appeler « Huis 
Clos >») ou celle de € Huis Clos » (qui 
pre s'appeler « Les Séquestrés »). 
:e sont les œuvres où il a trouvé 
la langue la plus sûre, la construction 
la plus forte pour élever jusqu'aux 
cieux la protestation de l’homme en 
lutte contre le temps, qui se fait et 
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se refait toujours, et toujours en vain, 
dans le cercle infernal éclairé par le 
regard des autres comme par des pro- 
jecteurs, mais qui ne peut pas s’em- 
pêcher de se faire et de se refaire 
toujours, ce qui, après tout, est une 
manière active, courageuse, généreuse, 
d'espérer même contre l’évidence, 


@ Hamlet et saynettes. 


1° « Time is out of joint » disait 
Hamlet, Le théâtre aussi, Tandi que 
le comédien irlandais Mac Liammoir, 
au cours de sa conférence-récital 
« The Importance of Being Oscar » 
disait à lui tout seul des scènes à plu- 
sieurs personnages de Wilde (avec un 
peu de cabotinage, mais est-ce que le 
sujet ne le permettait pas ?), ‘es co- 
médiens français se mettaient * plu- 
sieurs PE découper le texte à une 
voix du «< Hamlet >» de Jules La- 
forgue, Ils cherchent et trouvent pres- 
que le bon dosage entre la grâce, l’hu- 
mour et le tragique, et M. ean-Marie 
Fertey allie assez heureusement 
le « Hamlet » de WihH et le « Hamlet » 
de Jules (Théâtre des Arts), 

2° M. Guy Suarès a eu la louable 
intention de jouer «Le Père humi- 
lié » de Paul Claudel dans le décor 
naturel du Cloiître Saint-Séverin; 
On voit peu de bons comédiens 
(Claude Martin, Mona Dol) et on voit 
tout le temps Mlle Domitilla Amaral 
dans le rôle de la jeune aveugle, Pen- 
sée de Coufontaine, Ah ! si nous, nous 
étions aveugles, et elle, muette... 

3° « Guernica », de Fernando Arra- 
bal, n’est qu’une saynette, le dialogue 
volontairement trivial d’un vieil 
homme avec sa femme, invisible, en- 
sevelie sous les décombres, tandis que 
le bombardement de Guernica conti- 
nue, Mais la mise en scène du Schloss-» 
theater de Celle fait admirablement 
sentir à la fin la note d’espérance et 
de poésie. « Nach Kasan », de Johan- 
nes Nover, est une parabole kaf- 
kaïenne assez laborieuse. (Vieux-Co- 


lombier.) 
ROBERT KANTERS, 


CINÉMA 





« Un soir sur la plage » 


e L’assassin s’appelle : 
« Ouf ! ». 


NE dizaine de personnes que nous 

ne supporterions pas cinq minu- 
tes dans la vie profitent l?chement 
du cinéma pour nous exposer leurs 
problèmes pendant une heure qua- 
rante, Qui a tué la fille du jardinier, 
idiote et nymphomane ? Le petit mé- 
decin triste? Le romancier à la 
mode ? L’ingénue-starlett ? Parmi tous 
ces gens qui se baignent, boivent des 
drinks et se font de petites agaceries 
épidermiques en slip et en soutien- 











DauLiA Lavr DANS € UN SOIR SUR LA PLAGE », 
Par politesse. 





(Archives.) 


PEecaY Woop pans € L'HISTOIRE DE RUTH ». 
Adepte du réarmement moral. 


gorge, l’assassin se dissimule tant bien 
ue mal, Vous saurez son nom à la 

n. Il s'appelle « Ouf!» 

L'unique circonstance  atténuante 

ue l’on puisse accorder à ce film 
de Michel Boisrond (1), il la doit à 
deux ou trois interprètes qui, visible- 
ment, s’y ennuient autant que nous : 
Desailly, Galabru, Martine Carol. A 
la longue, cela devient même presque 
sympathique. On les rencontre au 
coin d’une séquence, et l’on a envie 
de s’écrier : « Chers amis ! Par exem- 
ple! Que faites-vous là ? — Et 
vous ?», nous répondent-ils, entre 
deux répliques d’un dialogue en zinc. 
Sur ce, s'étant salués avec un petit 
gas de connivence, entre gens logés 

la même enseigne, on continue à 
se promener, chacun de son côté, 
dans cetté histoire maussade comme 
une villa sous la pluie. 

Ainsi. & Wesk-end sinistre au- 
quel on s’est laissé inviter par poli- 
tesse) La prochaine fois, on trouvera 
une excuse : la vie est si courte ! 


« L'histoire de Ruth » 


@ Nouveaux « comics » 


sur l'Histoire Sainte. 


IEN de commun avec Victor Hugo. 
Le vénérable Booz est ici un jeune 
premier costaud et très éveillé qui à 
appris à monter. à cheval dans les 
westerns— les Hébreux surveillaient 
leurs plantations à cheval, c'est connu 


(1) Marignan, Français. 
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… celle semaine 





— et Ruth, une charmante brunette et 
une exquise ménagère qui s'entend 
comme me une avec sa belle-mère 
Naomi. 

sermons sur la tolérance. Ces paysans 
de Judée raisonnent en chrétiens, que 
dis-je ! en adeptes du Réarmement 
moral, 

Le film (2) est signé Henry Koster, 
metteur en scène de comédies aima- 
bles, condamné Jui aussi désormais 
à l'Histoire sainte en comics, Heure 
crépusculaire où les lions de Holly- 
wood vont boire aux eaux du Jour- 
dain. Vieillis, fourbus, muselés, 


MORVAN LEBESQUE. 


: TÉLÉVISION 


« Hauteclaire » 


e Barbey, auteur idéal 


de la TY. 


I L a suffi que Jean Prat et Françoise 
Dumiayet distribuent en grande 
uantité 


es images du monde de 


arbey d'Aurévilly pour que ses 
vertus, sés.cynismes et l’admirable 
transposition d’un. drame  sordide 


prennent uñe diménsion inattendue. 

Barbey d'Aurevilly entrait dans la 
légende- des - bandes dessinées, dans 
la rybrique : « Le érime paie ». 

«Le - Bonheur dans le crime », 
devenu « Hauteclaire.» pouf le-télé- 
spectateur,’ - sémble * devoir . rester 
l'exemple de la découverte d'a écri- 
vain-par sa lecture illustrée. appa- 
rence; tout y était pour séduire: le 
vaste public, Une atmosphère tou- 
jours enyoûtante, et cet éternel mys- 
tère typiqüement romantique qui, de 
Balzac à ‘La Varénde, äboutit à la 
une du «Parisien Libéré». Pour 
cela. Aurévilly ést l’auteur idéal de 
télévision. Si on ne compreñd pas ce 
qu’il dit, il reste la ressource de 
s'intéresser à l’histoire, Sur un cer- 
tain plan, «Le Bonheur dans le 
crime » füt uhe émission cousine des 
« Cinq dernières minutes ». 


Un conteur maléfique 


Ce qui différenciait celle-là de celle- 
ci était peut-être la découverte d’un 
écrivain terrible mais aussi sa 
démystification, Sur  l’ééran du 
cinéma, adapté par Alexandre Astruc, 
Barbey conservait son auréole. « Le 
Rideau cramoisi» ne faisait rien 
pour la détruire, bien au contraire. 
Aux mystères de l'écrivain, le cinéma 
ajoutait ses illusions, et Barbey gar- 
dait ses sortilèges. 


Avec « Hauteclaire », la télévision 
remet les choses en place, Elle a 
donné à Barbey d’Aurevilly sa véri- 
table dimension : celle d’un conteur 
maléfique aux résonances parfaite- 
ment accessibles. 


En' effet, cette histoire banale d’un 
crime passionnel parut peut-être 
valablé par son atmosphère, l’étran- 

eté de cette bretteuse amoureuse et 
arouche, qui joue les femmes de 
chambre chez son amant et finit par 
se débarrasser de sa rivale, et aussi 
par ‘le climat social de la première 
moitié du siècle dernier. Mais cé 
n’est, point tant son illustration vi- 
suelle, ces ciels bas, ces longues 
cour$és du narrateur dans une Cam- 
pagne drapée de gris qui tradui- 
saient' le respect de l’œuvre. Bien 
sûr, thäâcun dut y percevoir le poids 


(2) Normandie. 






"GYMNASE 


J.P. SARTRE 
HUIS CLOS 


La P... respectueuse 
dans une mise en scène de J.-Le Poulain . 
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avalcades dans les blés et 


COROT A LA 


LA CANTINE Q 10 A L'HEURE DU DÉJEUNER. 


RER ù PRESS 
(J.-R. Roustan.) 





«Si je pouvais les acheter... » 


d’une société féroce, mais de grande 
allure : les règlements de comptes 
dans le grand monde sont sédüisants 
dans la mesure où leur récit est 
parfait. 


Au coin du feu 


De l'aventure « Barbey .téléauteur » 
il reste justement: l'essentiel, c’est- 
à-dire ce que, ni le cinéma ni le 
théâtre et encoré imoins l'imprimerie 
ne peuvent transmettre : une manière 
d'écrire, une maïière de lire, une ma- 
nière d’entendre lire. € Hauteclaire » 


FOLIES-BER GÈRE 


Tous les soirs 20 h. 45 - Dim. matinée 14 h. 30 
M. Paul DERVAL présente 


le nouveau spectacle 
de Michel GYARMATHY 


FOLIES CHÉRIES 


" PA er " 
AND 






M. de'FRITZ:LANG 


texte. fort be 
‘dominante, le triomphant vainqueur 








n'était pas une «émission > comme 
il est convenu de l’entendre. C'était 
un conte fantastique lu au coin du 
feu où, à travers des visages, des 
paysages, des-images, on écoutait un 
beau. qui demeurait la 


de l’ensemble, Peut-être, dans l’es- 
pe de beaucoup ne restera-t-il que 


histoire, le visage inquiétant de 
Mireille Drag et celui de Clotilde 
Joanc,  ôrguéilleuse victime des 


conventions de .classe, Peut-être res- 
téra-t-il aussi admirable immoralité 
de cette aventuré, immoralité avouée, 
proclamée et commentée, 


Mais, aux images, il faudra un jour 
où l'autre préférer les mots. La télé- 
vision a eu céci de remarquable — 
et ce n’est pas la première fois, 
puisque chaque texte y trouve une 
sorte de résurrection quand on veut 
bien savoir le lire — de nous inciter 
à relire Barbey d’Aurevilly, de le 
relire en nous projetant mentalement 
« Hauteclaire ». Nous y avons été d’au- 
tant plus préparés que le respect 
même du texte, la transposition vi- 
suelle d’une action élibérément 
complexe mais singulièrement épu- 
rée, donc rerdue plus efficace, plus 
prenante, nous aménent à voir ou à 
revoir d'où cela vient. 


JACQUES MOURGEON. 





CANTINE 


VENEMENT aux usines Renault : 
E sur les murs de la cantine Q. 10 
se trouvent exposés trente-quatre 
tableaux de paysagistes français (du 
XVILI: siècle à nos jours) empruntés 
aux musées nationaux. Cette tenta- 
tive — une des premières chez Re- 
nault et réalisée par le Service édu- 
catif des Musées de France et le 
Comité d’Etablissement de la Régie — 
sera répétée si elle réussit à intéres- 
ser les ouvriers. 


Est-ce le cas? Voici quelques re- 
marques recueillies à La cantine, 
entre le bifteck-frites et le yoghourt : 
«Il y a des ouvriers que ça inté- 
resse. Pas la majorité... Certains ta- 
bleaux m'intéresseraient si je pou- 
vais les acheter. Maïs. On n’a pas le 
temps... Tenez, le premier tableau au 
fond, là : je ne peux pas l’encaisser 
(il s’agit d’une vue du Sacré-Cœur, 
par le primitif Bombois). Ce gars-là 
travaille à la règle et au compas, au 
lieu d’un pinceau.» Aülleurs, ce 
même Sacré-Cœur est pourtant très 
apprécié : « C’est un endroit réel. On 
s'y retrouve. » 


« C’est des vrais ? 


Ils vont s’abîmer. » 


Car le critère de la qualité, c’est, 
en gros, la ressemblance : « Que vou- 
lez-vous ? On est vieux jeu.» Ainsi 
les chênes d’un Daubigny, les peu- 
pliers (même vaporeux) d’un Corot 
exercent un curieux attrait : celui, 
peut-être, de la nostalgies Pat 
contre, ce Gromaire, « on ne voit pas. 
très bien ce que ça représente. Une 
maison fortifiée ? Une usine ? Des 
gratte-ciel ? » (Correct : c’est une 
vue de New, York.) 


A toutes les tables, une certaine 
gêne : «Pour regarder ça bien, il 
faudrait être connaisseur. (Cette opi- 
nion-là est aussi répandue qu’'inalté- 
rable.) Les peintres, c'est tous des 
gens un peu spéciaux, non ? On a 
tort d’accrocher des tableaux dans 
une Cantine : ils vont s’abîmer.… C’est 
des vrais ? (J’assure que oui.) Dites 
donc, ils font rudement confiance à 
l'ouvrier ! » 


‘Reconnaissance, mais quelque mé- 
fiance aussi, à l'égard de «ces Mes- 
sieurs du Louvre >» que les ouvriers 
soupçonnent un peu d’être condes- 
cendants. 


On mange. «Les tableaux, on les 
a regardés les premiers jours. Mais 
maintenant. » On mange. C’est 
l'essentiel. L’étincelle est amorcée, il 
faudra sans doute pour la raviver 
encore beaucoup d'efforts. Une expé- 
rience à suivre. 


A. G. 


GRANDE FÊTE D'ÉTÉ 


de l'Association FRANCE-U.R.S.S. 


| Samedi 1" et dimanche 2 juillet | 


à PANTIN - Square de. la République 
Autobus spécial - Métro Eglise de Pantin 


o 
GRAND TOURNOI SPORT-VARIÉTÉ 


Cinéma permanent 
Sur scène : PIA COLOMBO des finalistes 
des Relais de la Chanson 


Philippe CLAY 


Deux grands artistes 
soviétiques, etc. 


BAL 
avec Hubert ROSTAING 


RESTAURANTS BAR RUSSE 
Objets et Timbres soviétiques : 
ô 


Entrée : 2,50 NF Pour lés deux Jours, donnant 
droit au tirage d'un voyage gratuit en U.R.S.S, 
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VENTE A VERSAILLES 


Me BLACHE, Commissaire-Priseur 
à VERSAILLES, 5, rue Rameau 
Tél : 9650-55-06 et 950-71-29 
- Lundi 26 juin à 14 heures, salle 3 : 
TIMBRES-POSTE. M. Robineau, exp 
- Mardi 27 juin à 21 heures, salle : 
ABLEAUX MODERNES 
Céramique de TERECHKOVITCH 
Terre cuite de ZADKINE 
- Mercredi 28 juin à 14 heures, salle 2 
TABLEAUX MODERNES 
- Jeudi 29 juin à 21 heures, salle 1 : 
TABLEAUX ANCIENS. M. Thesmar 
- Vendredi 30 juin à 14 heures, salle 2 : 
MEUBLES ANCIENS ET DE STYLE 
- Samedi 1er juillet à 14 heures, salle 2 
BIBELOTS ET OBJETS D'ART 
Expo : la veille des ventes. 


GALERIE BING 


174, Faubourg-Saint-Honoré - PARIS 


CARLISKY 


SCULPTURES 


Jusqu'au 1° juillet 





DENISE RENE - 124, rue La Boétie 
EDITIONS : jnr - MONDRIAN - HERBIN 


SEUPHOR - MORTENSEN - $. DELAUNAY 
VASARELY. 


Sculptures récentes de 


ARP 


GALERIE DE SEINE 


24, rue de Seine 


LUIZA 


MILLER 


SCULPTURES 








ANFORA - 51, rue Saint-Louis-en-l'Île 
Art abstrait : Adams, Alleyn, Borderie, 


Buchok, Davring, PES Lepatre, 
Maille, Varga. Sculpt. Michel Sima, 





GALERIE HOCHE SAINT-HONORE 


PINO DELLA SELVA 


264, Faubourg-Saint-Honoré 








GALERIE ARNAUD 


M, rue du Four - PARIS (Vie) - LIT. 40-26 


MARTA PAN 


SCULPTURES 
1947 - 196) 
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M. KNOEDLER & C' 


DANS LEUR NOUVELLE GALERIE 
85 bis, Faubourg - Saint - Honoré 


Maitres d'hier et d’aujourd'hui 


= GALERIE CHARPENTIER 


Cent Tableaux de 


JACQUES VILLON 


Clôture de l'Exposition le 22 juin au soir 


76, EG. SAINT-HONORÉ, PARIS 


VILLAND et GALANIS 


CHASTEL 


127, boulevard Haussmann 


GALERIE ——— GALERIE EUROPE —— 


22, rue de Seine (VIe) - ODE. 66-75 


FAUTRIER 


10 PEINTURES RECENTES 
7 juin - 1e juillet 


RENE DROUIN PRESENTE 


CUIXART 


Grand Prix de la Biennale de Sao Paulo 195? 
GALERIE MARCELLE DUPUIS 
37, QUAI DES GRANDS - AUGUSTINS (Vis) 


GALERIE DE PARIS 4 


| 14, place François-ler . ELY, 92-20 
AT RES 
Hi ébétiile 
PRES RER EE TS au 13 juillet 


— GALERIE SAINT-CERMAIN — SAINT-GERMAIN 
202, boulevard Saint-Germain - LIT. 01-87 


TUMARKIN 


Du 7 juin au ? juillet 











GALERIE DINA VIERNY 
PARIS (Vie) 


36, rue Jacob - 


TROMPE L'ŒIL RACOFF 


PICASSO 
TORDS 


To SO 


dessins originaux 
GALERIE DU PASSEUR 
90, Rue du Bac - Paris 7e 
EXPOSITION JUIN - SEPTEMBRE 























PEINTURE 






Gustave Moreau 
roi de la nuit 









@ 4 l'époque où l’im- 





pressionnisme se jetait 
dans la rue, Gustave 
Moreau, en s’emmurant, 
devint l'un des précur- 
seurs de l’art moderne. 


la rue, 












ONNAISSEZ - VOUS Gustave Mo- 
reau ? C’est peu robable. 
L'étrange musée, non loin de la Tri- 
nité, qui contient la majeure partie 
dé son œuvre n’accueille guère plus 
d’un visiteur ou deux par jour — 
par jour faste. Peut-être vous rappelle- 
rez-vous que Moreau fut le professeur 
indulgent de Rouault, Matisse et Mar- 
quet, ou encore qu’André Breton et les 
surréalistes Fencensèrent. Et c’est tout. 
Pourtant, le Louvre le juge d’assez 
grande envergure pour lui consacrer 
une vaste exposition qui, pendant trois 
mois, va chasser la statuaire et les 
sarcophages romains alignés depuis 
toujours au rez-de-chaussée, Mieux en- 
core, les artistes d’aujourd’hui les plus 
opposés à l’anecdote, les plus abstraits, 
commencent à saluer comme un pré- 
curseur ce peintre « littéraire » par 
excellence, Et le plus curieux est que 
les uns et les autres ont en grande 
De raison. C’est dire que Gustave 
oreau constitue l’un des cas les plus 
bizarres de la peinture moderne. 


Pourtant, ce fils d'architecte, né le 
6 avril 1826, tôt entré aux Beaux-Arts, 
semblait voué à une carrière stricte- 
ment académique, C’est en } disciple 
lus zélé que brillant des maîtres de 
a Renaissance qu’il voyagea en Italje. 
Il est vrai que ses gene de 
route ne paraissaient uère plus per- 
sonnels ; or ils s’appelaient Puvis de 
Chavannes et Degas. Moreau copie in- 
fatigablement les peintres du Quattro- 
cento et du Cinquecento ; les milliers 
de dessins ainsi accumulés composent 
une sorte d’encyclopédie du passé 
dans laquelle i] viendra, toute sa vie,. 
uiser formes et attitudes : rocailles 

antastiques de Vinci, corps adoles- 
cents de Mantegna, etc. Il harmonise 




























Paris en parle... 


ces données en un langage tiré d'In- - 
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JuPiTER ET SÉMÉLÉ. 
« Erudites hystéries…. 


gres, ou plutôt de son élève Chasst- 
riau. L'importance de celui-ci est 
d’avoir été le premier à éprouver l’ané- 
mie fin de race qui, au XIX* siècle, 
frappe la doctrine classique et à s'ef- 
forcer de lui donner un style. Sous 
son influence, son ami Moreau sera 
plus gracile que gracieux : dans les 
deux sens du mot, délicat. 


Un frisson nouveau 


Mais lorsqu’en 1864, après dix ans 
de silence, Moreau expose son & Œdipe 
et le Sphinx » au Salon, quelque chose 
a changé, un frisson nouveau s'est 
emparé de son œuvre, qui ne cessera 
de s’amplifier jusqu’à sa mort, Car 
entre-temps, il avait fait son choix ; 
et si le propre de la peinture moderne 
est d’avoir pris des décisions radi- 
cales, Moreau est moderne, même si 
son choix l'oppose diamétralement à 
Courbet, aux impressionnistes et aux 
post-impressionnistes, En effet, alors 
qu'eux ouvrirent grandes les fenêtres, 
s’égaillèrent dans la rue et dans les 
champs, se livrèrent avec ivresse au 
monde extérieur, Gustave Moreau 
s'emmura et ferma les rideaux. Et cela 
littéralement : il ne quitta plus guère 
la rue de La Rochefoucauld où il 
vivait retiré avec sa mère, exposant de 
moins en moins, dressant entre lui- 
même et le monde extérieu: rem- 
part de peintures où s’exprimaient ses 
rêves — quelque 9.000 tableaux, aqua- 
relles et dessins, encastrés dans les 
murs et les meubles grâce à d'habiles 
jeux de charnières. Ainsi, pendant 
qu’au grand jour Monet et ses amis 
travaillaient pour atteindre un absolu 
de la vue, Moreau, dans l’ombre, as- 
pirait.à un gbs de la vision. 

Vérit Marcel Proust avant la 
lettre, Moreau se claquemura parce 
qu’il ‘était allergique à l'univers exlé- 
rieur, par besoin, selon l'expression 
d’ Huy ans, de «se soustraire à son 
haïssable époque ». En s'y soustrayant, 
d'ailleurs, il en incarne un des as- 
pects, qui est la fuite dans le rêve, le 
repli sur le monde intérieur, 

ans son excellent petit ouvrage sur 
le peintre, Ragnar von Holten (1) cite 
un article découpé par Moreau dans 
un journal fémimin et conservé dans 
une boîte: «Une femme considère 
comme une horreur d’avoir des mains 
rouges. Voici une recette pour les 
blanchir >». La recette de Moreau fut 
d'exclure ad l'écho du monde ex- 
térieur (il ne peint pour ainsi dire 


(1) Gus Gustave Moreau, Ed. J.-J. 
Pauvert, Paris 1960. 
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SALOMÉ. . 
… hypothétiques luxures. >» 


pas d’après nature, sinon empaillée 
ou pétrifiée). Et puisque ce monde est 
matériel ,il se cantonne farouchement 
dans l'idéal, le subjectif : « Je ne crois 
ni à ce que je touche, ni à ce que je 
vois, Je ne crois qu'à ce que je ne vois 
pas et uniquement à ce que je sens». 

Mais, par un paradoxe curieux, en 
battant ainsi retraite, Moreau rejoint 
une certaine avant-garde de son 
temps : le Symbolisme, Le € Manifeste 
du Symbolisme », publié en 1886, dé- 
clare que le but de l’art est de « vétir 
l'idée d'une forme sensible >, C'est 
aussi le dessein exclusif de Moreau. 
Par son insistance sur la primauté de 
l’idée sur la forme, il ouvre la voie à 


‘Odilon Redon ét à Gauguin. Par son 


refus radical de la chose vue, Moreau 
annonce le surréalisme et même l’art 
abstrait — le mot lui-même est em- 
ployé par lui dans un de ses Carnets ! 
< y a cet au-delà abstrait qui trans- 
porte l'esprit et l'âme dans les do- 
maines rares et sacrés de l’imagina- 
lion ». Kandinsky et ses successeurs 
ne parleraient pas autrement, 


La f emme-vampire 


Que faire en un gîte, à moins que 
Jon ne songe ? Moreau, dans sa re- 
traite, calfeutré auprès de sa vieille 
mère, songe éperdument, Il nour- 
rit sa rêverie de lectures aptes 
à stimuler l'imagination, comme « La 
Tentation de Saint-Antoine >» de Flau- 
bert, dont il avait fait son livre de 
chevet. Flasques baudruches mytholo- 
giques, mais que vont animer d’une 
vie inquiétante, perverse, les obses- 
sions montées de l’inconscient du 
peiñtre, « Erudites hystéries, hypothé- 
tiques luxures », Ce mot dé Jean Lor- 
rain définit parfaitement le contenu 
de l’œuvre de Moreau, 

C’est ün, drame sexuel qu’illustrent 
ses mythes étranges. Le monde, c’est 


Jauütre, c’ést-à-dire la femme, L’hor- 


reur du monde; c’est donc l’horreur de 
la femme, L'homme-victime, la férnme- 
‘ampire, tels sônt les .archétypes des 
rêves de l’érmité de la rue de La Ro- 
chefoucauld, à ce point constants que 
leurs” différentes incarnations' finis- 
sent par déteindre les unes sur les 


autres” et par $e eonfondre, Dalila, 
Lady Macbeth ôù Hérodiade ont toutes 


plus” ou ‘moins les mêmes traits, 
rphée, Heréule ou Œdipe de même. 


Ts s'affrontent dans uné atmosphère 


Morbidé, écrasée de luxe et de luxuré, 
lourde"d’impuissance, satirée de fna- 
sothismé, hantée par la mort, Mais là 
encore, en ses plus personnelles obses- 
Sins; Moreau * résumé son époque, 
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quand il ne le prfiques pas. Cela est 
si vrai qu’un de sés schémas compo- 
sitionnels préférés, l’entassement py- 
ramidal de corps peu vêtus, se re- 
trouve jusque dans les affiches des 
Folies-Bergère. ne 
L'époque fin de siècle séra, de Bau- 
delaire à Mallarmé, hantée par la sté- 
rilité, par l'impuissance, par l’image 
de la femme fatale et la guerre cruelle 
des sexes, En formulant en allégories 
hiératiques cés antinomies érotiques, 
Munch, Strindberg et maints autres 
artistes de «€ l’art nouveau », tout 
comme à leur suite les expressionnis- 
tes, continuent à explorer un domaine 
ouvert par Gustave Moreau. 
domaine est obscur. Le soleil 
romantique s’est couché et sur l’œu- 
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vre de Moreau, pour reprendre le vers 
de Baudelaire, « L'irrésistible Nuit 
établit son Empire ». Et c’est là que 
Moreau révèle sa profonde, sa réelle 
originalité. Car la nuit, comme le jour, 
a sa lumière, ses feux, Nul autant que 
Moreau n’a su les capter. 

A présent que l’épais voile de pous- 
sière qui ensevelissait les tableaux a 
été enlevé, on voit enfin quel coloriste 
superbe fut Moreau, Sur les surfaces 
marécageuses et mornes court brus- 
quement une lueur fiévreuse de feu 
follet. Ailleurs, les couleurs fulgurent, 
comme exacerbées par de mystérieu- 
ses drogues. Mais c’est dans les aqua- 
relles, même s’il s’inspire de Dela- 
croix et à travers lui de Bonington, 
que brille le génie des couleurs propre 
à Moreau, Les verts glauques, les bleus 
de nuit, les ES pathétiques scin- 
tillent au sein d’une confusion som- 
bre, vénéneux comme des orchidées, 
maléfiques comme des pierres pré- 
cieuses. Plus d’un, en notre siècle, de 
Paul Klee aux Surréalistes,, cherchera 
le secret des chimies enfouies dans 
lempire de la nuit conquis par Mo- 
reau, Prestiges si ensorcelants qu'ils 
imposeront pendant près de dix ans 
aux Fauves une gamme éclatante et 
nocturne, alors que tout disposait Ma- 
tisse, Marquet et Manguin aux joies 
saines du soleil, . 


Dernier soupir 

Et c’est enfin l’absence de ce der- 
nier qui provoque chez Moreau la 
naissance imprévue d’un certain nom- 
bre de toiles qui sont assurément les 

remiers tableaux abstraits, Car c’est 
e soleil qui nourrit les formes e! leur 
donne substance. Privé de cette hor- 
mone mâle, même Hercule se fémi- 
nise et Samson n’est plus qu’un her- 
maphrodite. Disparu le soleil, les for- 
mes s’anémient, pâlissent, deviennent 
fantomatiques et finissent par se dé- 
composer, Ou plutôt leurs ingrédients 
ne parviennent plus à se hisser au 
stade de l'intégration cohérente. Ils 
flottent, demeurent suspendus dans 
des limbes abstraits. 

Monet, dans ses dernières Nym- 
phéas, aboutit à l’abstrait en dépassant 
l’image réaliste : Moreau retombe 
dans l’informel par impuissance à at- 
teindre l’image (l’ébauche n’est plus 
chez lui une étape, mais la condi- 
tion de l’œuvre). Le premier est 
non figuratif par agressiôn ; le second, 
par régression. Ce sont là deux com- 
portements auxquels les artistes abs- 
traits de l’après-guerre nous ont habi- 
tués. Parmi leurs précurseurs, on cite 
depuis longtemps Monet:et ses Nym- 
phéas, Il faudra désormais placer à 
côté d’eux les, ébauches de débauches 
d’un Moreau; cèés Nymphéas de rêve. 
C’est ainsi qu’un art qui semblait être 
le dernier soupir d’une tradition se 
révèle prophétique. Moreau ne ligno- 
rait pas, qui assurait à un visiteur 
désabusé : «On dit que c’est fini. 
Cela ne fait que commencer ». 


PIERRE SCHNEIDER. 
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‘7! Dans les domaines fares' et sacrés de l'imagination. : 
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RupozprH NOUREEV. 
L'âme coûte aussi très cher. 


DANSE 





Un oiseau sauvage 


@ Un danseur du Kirog 
a décidé de ne pas re 
trer en U.R.S.S. Qu 
peut-il devenir en Occt 
dent ? 





E 12 mai dernier, précédé d’une 
publicité on ne peut plus modeste, 
la troupe du Kirov, héritière des tra 
ditions du théâtre Marie et de ses 
grands créateurs (Petipa, Fokine), pés 
pinière de danseurs hors pair (Oulas 
nova, Sergueev) donnait une représ 
sentation de « La Belle au Bois Dore 
mant » qui fut äccueillie par certains 
avec des ricanements apitoyés, par 
d’autres sans véritable émotion. Nous 
reev ne figurait simplement pas au 
programme, 

La semaine suivante, c’est-à-dire le 
vendredi 19, le Kirov changeait dé 
spectacle, 

Noureev, dans un bas de page, éti= 
rait une arabesque dont on ne pou- 
Yait soupçonner la qualité, 

Et pourtäñt il ouvrait et ‘términait 
le programme de façon éblouissante, 
Dès. son: apparition dans. le collant 
blanc et le pourpoint bleu ciel dé 
Solor, -héros de la « Bayadère de 
Minkus », la beauté, sous une aigretté 
blanche de son visage, d’Asiate, 
l’étränge alliage de vigueur et de suas 
vité de sa technique, tout cela ravagea 
le public. Et lorsque, sous les pantas 
lons flottants de Tarass Boulba, il 


. exécuta un ‘étourdissäñt: manège de 


grands jetés à la seconde (soyons. pé= 


; dants, il le méritait) la salle, äprès 
: le silence .de l’hébétude;--croula.… . 


A; partir de ce môment, 1e jéÿne 
Bachkir devint lidole des danseurs 


—} 
PAGE 43 








su nr 


Paris en parle... 








———> 
français. Pour lui avoir parlé je sais 
qu’il était l’un des rares — sinon le 


eul — à parler une autre langue que 
je russe. À l'encontre de Soloviev, 
per exemple, dont les dix-neuf ans 
taient d’une timidité presque mé- 
fiante, à l'encontre de Zoubkovskaya, 
gui détestait se laisser photographier, 
oureev parlait, souriait, s’amusait. 
Bien sûr, il y avait le car bleu tous 
Jes soirs, et les heures de travail, la 
eçcon à l’Opéra le matin, les répéti- 
tions et les spectacles au Palais des 
Sports, où la troupe passa les deux 
dernières semaines de son séjour à 
Paris. Mais, entre temps, les artistes 
du Kirov avaient le droit de visiter 
Paris. Noureev ne s’en priva pas. On 
dit qu’il eut droit à deux ou trois 
algarades pour de légers retards. On 
sait aussi qu'il allait souper, seul de 
$a compagnie, avec ses amis français 
+- des danseurs pour la plupart — 
dans des endroits aussi innocents que 
le Pam-Pam de l'Opéra. On racontait 
ourtant et déjà qu’il désirait rester 
en France, ne fût-ce que pour quel- 
que temps. 
I1 n’y a pas à le juger. Un homme 
a le droit de vivre à sa guise, le devoir 
de ne pas se laisser bousculer, cor- 
riger, Ÿ Noureev, à l’âge de vingt- 
trois ans, estimait que le temps du 
Kirov était passé pour lui, eh bien ! 
il a eu raison de refuser de retourner 
en Russie, 


Chez sa Majesté 





Mais l'artiste ? Que va-t-il deve- 
hir ? Nous voulons bien ne pas 
press au sérieux son engagement 
aux Ballets Cuevas, Dans une compa- 
+ de second ordre, où il n’y a pas 

e maître de ballet, pas d’idéal artis- 
tique, il trouvera peut-être pour un 
soir ou deux de bonnes partenaires 
— Nina Vyroubova, surtout. Mais 
quelle chorégraphie ? Même chose à 
Opéra où le corps de ballet est meil- 
eur mais où ni le répertoire, ni sur- 
out l'esprit ne sont dignes du petit 

rince de « La Bayadère ». 

La meilleure école occidentale se- 
fait certainement celle de Balan- 
Chine, mais l’auteur de « Sérénade » 
de s'intéresse qu'aux ballerines ; 

uand il remonte un clasique comme 

Le Lac des Cygnes », le rôle du 

rince, déjà effacé dans l’œuvre ori- 
inale, ne compte à peu près pas. 

Alors ? Il reste s Anglais. Les 
me Wells ont de belles danseuses, 
‘admirable Margot Fonteyn en tête, 
mais leurs vedettes mâles ne sont pas 
à la hauteur. Et puis, les Anglais ne 
sont pas tellement accueillants aux 
étrangers, dans le domaine de la 
danse. Us pes que leurs artistes 
soient de bons sujets de Sa Majesté 
Elizabeth. 

S'ils font une exception, notre 
oiseau sauvage aurait bien tort de 
efuser. Car, comme ïil est exclu, 
tant donné son style et son éduca- 


fion chorégraphique — étant donné 
$es goûts aussi — qu’il s'attache aux 


tréateurs dynamiques de notre épo- 

ue comme Robbins ou Béjart, il 
| À pour qu’il demeure un artiste 
comblé, qu’il travaille et s'exprime 
dans un lieu où la danse est révérée. 
Sinon, il ne lui restera qu’à célébrer 
sa liberté en versant de temps en 
temps des larmes nostalgiques sur le 
Kirov, école terrible, mais école 
d'âme, Car l’âme — hélas ! ou tant 
mieux — coûte aussi très cher. 


CHRISTINE DE RIVOYRE. 
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ENTRETIEN 


Le R'N'R' aujourd'hui 
@ Mode barbare, défou- 


lement ou germe de fas- 








cisme ? 


ALAIS des Sports. Dimanche, 

15 h.: une fois de plus, la 
grand-messe du Rock and Roll a 
été célébrée devant l'effigie monu- 
mentale d'Elvis Priesley, dieu vi- 
vant du R'N’'R. 5.000 fidèles ado- 
lescents, ayant dûment versé 
8,50 NF au denier de leur culte, 
avaient pris place sur les gradins, 

Hurlements rituels, cagoules rou- 
ges de certains musiciens déguisés 
en exécuteurs du Ku Kliux Klan, 
monumentale force libérée par le 
rythme... Dès les premiers accords 
de rock, cette jeune foule a méta- 
morphosé la salle en un enfer peu- 
plé d'enfants enragés, possédés... 

Nous n’exagérons pas : la «sur- 
boum géante » du Palais des Sports 
s'est fort mal terminée : une ve- 
dette (Richard Anthony) attaquée 
à coups de tessons de bouteille, cinq 
gardiens de la paix à l'hôpital, 
quatre-vingt-cinq « fans » arrêtés, 

Alors. On se pose la question ! 
qu'est-ce que le R’N’'R’ ? Un bien ? 
Un mal? Une mode barbare, un 
défoulement bénéfique ? 

Nous avons demandé leur avis 
À deux spécialistes : Daniel Fili- 
pacchi, que vous connaissez, et qui, 
anime chaque jour une émission 
réalisée pour les adolescents, et 
Lucien Morisse, directeur des pro- 
grammes d'Europe N° 1, Frankie 
Jordan, chanteur patenté de rock 
and roll, prenait part à la discus- 
sion. 


La voici : 


L'EXPRESS, — A chaque manifesta- 
tion de rock n’roll, des centaines ou 
des milliers de gosses s’attroupent dans 
une sorte de communion. Que cher- 
chent-ils, tous ces jeunes en blouson 
de cuir qui se réunissent pour se rouler 
par terre en hurlant ? C'est un phéno- 
mène curieux ! 


LUCIEN MOoRIssE, — 1] y a quelques 
années, on s’est roulé par terre pour 
Bécaud, on s’est roulé par terre pour 
Mouloudji. Ionesco avait dit, à propos 
des «fans» de Gilbert Bécaud : « Je 
les verrais mieux en Allemagne en 
1935, parmi les Jeunesses Hitlériennes, 

ue dans une réunion à l'Olympia. » 
Jans « L'Express » aussi, un article a 
fait le rapprochement avec des mou- 
vements de masse à propos des fana- 
tiques de rock n'’roll. C’est absurde. 
Il n’y a rien de politique là-dedans. 

DANIEL FicrpaAcCHI. — Ce sont des 
jeunes qui veulent s’extérioriser, c’est 
tout, 


FRANKIE JORDAN, — Ils sont simple- 
ment musicologues ! 
L. Monisse, — Bien sûr, il y a peut- 


être parmi eux quelques petits cam- 
orioleurs, comme dans toutes les fou- 
les, d’ailleurs. Des jeunes violents. 


F, JorDAN, — L’'uniforme, en tout 
cas, vient de James Dean, 
L. Morisse., — I] y a une évolution 


dans le physique de la jeunesse qui suit 
celle de leurs idoles, En ce moment 
c’est Belmondo qui a la cote, et Bel- 
mondo a plus une tête de blouson noir 
que d’étudiant en médecine. Mais les 
taxer, à cause de leur tête, de fas- 
cisme ! Et les hurlements au catch 
et à la boxe, alors ? 

— Ce ne sont pas des adolescents de 
quatorze ans ! 


D. FixpaccHi, — C’est donc pire ! 
Et ïl y a pire encore! Ces salles 
d’abrutis comme on en voit quelque- 
fois à l'Olympia ou ailleurs, ces mil- 
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Lucren Monisse, 
« Rien de politique.» 


liers d’endormis qui écoutent des 
chanteurs «de charme» débiter les 
pires insanités. 

L, Monisse. — Je crois que les jeu- 
nes se défoulent de leurs instincts 
combatifs en hurlant, Ce n’est pas 
mauvais... 


L’équivalent du « musette » 


— Mais d'où cela vient-il, le rock 
n’roll ? Qu'est-ce que c’est, à l’origine ? 
Une branche séparée du jazz ? Dissi- 
dente ? 

D, FicxpaccHI, — Non, pas dissi- 
dente. Ce sont ses racines, plutôt, Le 
rock n'’roll existe aux Etats-Unis de- 
puis à peu près trente ans. C’est 
un mélange de blues, de negro spiri- 
tuals, l’équivalent, en fait, de notre 
« musette », 

— Un genre mineut ?.… 


D, FiLrPAcCHI, Non, pas mineur, 
populaire, Du moins, auprès des Noirs. 
A cette époque, il n’était pas ques- 
tion qu’un artiste noir ait du suc- 
cès avec le rack n'roll devant le 
public blanc. Il a fallu pour cela 
que les Blancs aillent le piquer 
aux Noirs, Tout a commencé avec 
Elvis Priesley : pratiquement, son 
répertoire était un répertoire de 
chansons noires, Dans tous ses dis- 
ques, il se fait d’ailleurs accompa- 
gner par des orchestres noirs, il est 
imprégné de musique noire. La chan- 
son qui l’a lancé, « Don't be cruel», 
a été composée par un Noir, Otis 
Blackwell, qui l'avait chantée sans 
u’on la remarque devant un public 
de Noirs à Chicago ! Puis il y a eu 
Bill Haley avec «Rock around the 
clock »… 
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L. Morisse, — Maintenant, 50 à 
60 % du marché des variétés, aux 
Etats-Unis, est constitué par le rock, 


D, Fixpaccur, — Et pour celui des 
45 tours simples, la proportion est de 
90 %. En fait, le rock n’roll a vrai- 
ment démarré aux Etats-Unis le jour 
où les jeunes ont commencé à avoir 
de l'argent, done à acheter des dis- 
ques. 

L. Monisse, — C'était l'époque de 
Marlon Brando et James Dean. 


D, Fnaupaccni. — Oui, ils ont été 
assez brusquement en possession d’un 
ouvoir d'achat personnel et ils ont 
ormé une clientèle. 

L. Monisse, — D'ailleurs, à la radio, 
à la T.V., une grande partie de la 
ublicité s'adresse aux « teen-agers ». 
in France, ce serait plutôt le con- 
traire, Nous sommes les premiers à 
avoir lancé une émission spécialiste 
pour les adolescents, Ç'a été une 
révolution... 


A la rigolade 
PRES 


— Qu'est-ce que cela représente, pour 
, 


eux, le rock n’roll ? La fureur de vivre : 


D, Fuuxpacemi, — D'abord, c'est la 
première fois, dans l’histoire de la 
musique populaire, qu’on s'adresse die 
rectement aux jeunes: on fait des chan- 
sons pour eux — je parle de ce qui 
se passe aux Etats-Unis, pas encore 
ici — des chansons d'amour entre g0S- 
ses de quinze ans, des chansons où il 
est questéogw’de-Baby-sitters, des pro- 
blèmes des jeunes avec leurs vieilles 
bagnoles, etc. On s'adresse à eux, ils 
achètent, c’est normal, 












GERSHWIN 
RHAPSODY. IN BLUE 
CONCERTO EN FA 


WAYENBERG 
dir. GEORGES PRÊTRE 


mono 300 c 116 - stéréo 350 c 002 









PUBLICIS 3 











L'EXPRESS, — 22 JUIN 1961 








..ceélle semaine 


(Roustan) 


DanteL FiLrPAccui. 
«Il y a pire encore ! >» 


— Et comment le rock 2’roll a44l at- 
teint l’Europe ? 


L. Monisse. — Comme une traînée 
de poudre, Priesley était lancé en An- 
gleterre deux mois après son succès 
en Amérique. Puis il a marché très 
fort dans les autres pays européens, 
mais pas tout de suite en France. 
Peut-être parce qu’il n’y avait pas 
d'artistes suffisamment connus, sur le 
pe national, capables d'interpréter 
es adaptations de l’américain, } a 
eu Salvador qui a pris ça à la rigo- 
lade, Boris Vian qui a fait des char- 
ges pour les paroles, Moustache aussi, 
et Mac Kak avec «J'ai jeté ma clé 
dans un tonneau de dron >. 

Avec l’arrivée du film « Graine de 
violence », il y a eu la révélation de 
« Rock around the clock ». Les gosses 
ont trouvé cela passionnant, mais il 
n'y avait personne pour l’interprèter 
en français. Il n'y avait que Jacques 
Hélian., C'était mauvais. 

Ensuite sont arrivés les Platters 
avec «Only you», mais les Platters, 
c'est du rock n’roll lent, En Italie, il j 
a eu des gens pour transposer le roc 
américain, et même pour en compo- 
ser, comme Calentano, En Allemagne, 
#l y a eu Peter Kraus. Une flambée... 


— En France, cela à tout de même 
fini par démarrer. Comment ? 


L. Monisse, — D'abord avec Ri- 
chard Anthony, qui a commencé, très 
sagement, pour le seizième arrondis- 
sement, la jeunesse dorée, les proprié- 
taires de MG, il chantait « Nouvelle 
Vague » et « J'ai une petite MG ». 

Il n'avait pas le physique frénéti- 
que de l'emploi, 


L, Morisse, — Peu importe, on ne 
le voyait pas. Il a vendu 5.000 disques, 
10.000 disques, puis 100.000... C'était 
une védetle, mais pas une grande. 
Et soudain, il y a eu Johnny Halliday. 
Une fureur, Un jour, j'ai fait des ré- 
serves sur lui dans une émission, J'ai 
reçu des centaines de lettres d'insultes 
me traitant de « croulant »… 


Une voie nouvelle 


— 11 est si bon que ça? 


L. Monisss, — Non, et je 
même qu’il doit faire des pro 
veut durer. 

D, Fnapaccni, — C'est une certaine 


<atégorie ‘sociale qui s'intéresse à 
Johnny Halliday. 


ense 
s'il 
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L, Morisse. — Je crois plutôt que 
c'est une tion d'âge. Ma petite 
fille, qui a huit ans et demi, a aimé 


successivement Bécaud, Sacha Distel, 
et maintenant elle est amoureuse de 
Johnny Halliday… Je crois que de la 
sixième à la troisième, ils aiment 
Halliday ; après, à partir de la troi- 
sième, ils ne veulent plus entendre 
parler français. Ils ne supportent plus 
que les versions originales. 


D, FuxpaccHi. — Ce goût du rythme 
a toujours existé chez les jeunes. Sous 
l'Occupation, il y avait Aimé Barelli, 
Django Reinhardt, qui faisaient aimer 
le jazz. Et, plus tard, Claude Luter. 


L. Monisse, — 1] y a un groupe qui 
talonne sérieusement Johnny Haili- 
day, c'est les « Chaussettes Noires », 
il fait d’ailleurs danser plus qu’on ne 
l'écoute. 


— Quelle est Ils répercussion de la 
vogue du rock w’roll sur la carrière de 
Sacha Distel, puisque c’est à peu près 
In même clientèle ? 


L. Monisse. — Il faut attendre, pour 
le savoir, l’accueil qui sera fait au 
nouveau disque de Sacha Distel, avec 
le « BabySitting Boogie ». 


— Et vous croyez que la vogue du rock 
n’roll durera ? 


(Roustan) 


FRANKIE JORDAN. 
« Ils sont simplement musicologues. >» 


D. FrrpaccHi. — En tout cas, on ne 
revient jamais en arrière. Le rock est 
en train de transformer complètement 
la physionomie de la chanson fran- 
caise, Quand Trenet et Ventura ont 
commencé à faire une musique et à 
chanter des chansons inspirées par le 
jazz, ils ont ouvert une voie nouvelle. 

iaf elle-même n’aurait jamais chanté 
«J'ai dansé avec l'amour» s’il n’y 
avait pas eu Trenet et le jazz avant 
elle. 

— Alors, vous croyez que le rock va 
transformer la chanson française ? 


L. Monisse, — C'est déjà fait. 
Bécaud va s'y mettre, Aynavour va s’y 
mettre. 

— Pour le moment, les paroles des 
rock wrolls français sont particulière- 
ment pauvres, 


L. Monisse. — Celles des rock 
n’rolls américains aussi ! 


D. Frirpacchi. — Je ne suis pas 
d’accord. Elles sont souvent très amu- 
santes. 


L. MoRissE, — Sur ce rythme-là, on 
are pas faire des paroles de qua- 
ité. 

D. Frzxpaccui. — Tu trouves que les 
paroles des chansons de Piaf sont in- 
telligentes ? 





Les CHausserres Noires, 
Aznavour va s'y mettre, 


L, MonissE. — Les paroles n’ont pas 
d'importance, Ce qui est grave, en 
France, c’est la crise des mélodistes, 
Nous avons eu trois succès interna- 
tionaux en quatre ans : « Les Gitans », 
«Milord» et «Le jour où la pluie 
viendra». Ça ne fait pas beaucoup, 
trois, en quatre ans. t-ce que les 
musiciens français sont capables de 
composer des rocks ? On n’en a pas 
encore vu. 


Dans le civil 





F. Jorpan, — Moi, dans le civil, 
c’est-à-dire en tant qu’amateur, j'aime 
le jazz, et le vrai rock n’roll. Pourtant, 
il ne m’arriverait jamais, si ce n’était 
pas par intérêt professionnel, d’ache- 
ter Richard Anthony, « Les Chausset- 
tes Noires »… ou même Frankie Jor- 
dan !.… (Pour l'instant...) Je ne devrais 
pas le dire, mais, pour l'instant, je 
ne m’achèterais pas ! 


D. FizrPAcCHI. — Il y a aussi une 
ge de jeunes qui n’aiment pas 

u tout ce genre de variétés, qui con- 
sidèrent que tout cela, c’est de la 
blague. Ils aiment Brassens, et le jazz, 
le bon, comme Cannonball ou Les vd 
sengers ou Monk. 


L. MonissE. — Ce sont des intellec- 
tuels, des étudiants, des gens d’un 
niveau plus élevé qui achètent Monk. 


D. FrzrpACCHI, — Je ve’:x bien, en 
attendant, ils existent, ils sont nom- 
breux et ils achètent !… 


L. Monrisse. — Leur chanteur pré- 
féré, à ceux-là, c’est Ray Charles. 
D. FrzxpaccHI, — Ray Charles, é’est 


autre chose, Lui, c’est vraiment un 
génie. Il fait ses chansons, il les inter- 
prète lui-même ; c’est un musicien, il 
est folklorique et un peu philosophe. 
C’est, si vous voulez, le même phéno- 
mène que Brassens, mais sur le plan 
américain, avec encore plus d’ampleur. 

— Ah! Ray Charles, si c'est ça le 
rock n’roll, c’est merveilleux ! Et il ne 
plaît pas à tout le public des jeunes 
amateurs de rock ? 


D, FrzixpaccHi, — I] se vend bien, 
Mais Ray Charles a une clientèle 

armi ceux qui aiment le genre Frank 

inatra, 

— Une dernière question. Vous eroyez 
que le rock n’roll est sur le déclin en 
France ? 


Tous. — Non, I commence ! 
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Paris en parle. 








MUSIQUE 





Mallarmé selon Boulez 


@ Au festival de Vienne, 
Michel Butor a fait de 


merveilleuses déco u- 








vertes, 


L E projet annoncé par Boulez d’un 
portrait musical de Mallarmé a 
éveillé en moi une curiosité intense. 
Je n’ai pu l'entendre à Paris, mais 
le festival de Vienne vient de m’en 
donner l’occasion. Je dois le dire : 
tout a dépassé mon attente, 

Si la musique contemporaine s’est 
attardée quelque temps, avec combien 
d’excuses, dans une imitation un peu 
servile de l’inimitable Webern, elle 
vole aujourd’hui magnifiquement de 
ses propres ailes. Il n’est point d’an- 
née qui ne nous révèle quelque inven- 
tion remarquable dont l’importance 
n’est certes point bornée au domaine 
de la musique pure (comment cela 
se pourrait-il ?). 

L'admirable dans tout cela, mais 
là encore, vraiment, nous ne devrions 
pas nous étonner, c’est qu'à mesure 
que ces compositions deviennent 
plus savantes, elles sont en même 
temps plus directes. La nouvelle sou- 
plesse acquise à grand prix découvre 
des régions où nous nous reconnais- 
sons sans hésiter. Bien sûr il peut 
| avoir quelques préjugés à laisser 
à, des préjugés d’inaftention, de 
lâcheté, quel bon débarras ! Mais, 
comme pour la lecture des livres, 
je crois que ces œuvres complexes 
sont et seront de plus en plus à 
la portée de tous, que ces splendides 
développements ardus s’enracinent 
dans les-constatations les plus solides 
et les plus simples, que nul ne peut 
À conséquent un jour ou l’autre y 

-happer. 

Boulez avait d’abord quelque “mu- 
sique de scène à employer. Les sono- 
rités froides, sèches, lui ont suggéré 
d'appeler à son secours, pour les 
lier, un texte d’un auteur qu’il fré- 
quentait depuis longtemps, évidem- 
ment parce qu’il pressentait chez 
lui des affinités, « Le vierge, le vivace 
et le bel aujourd’hui». C’est à par- 
tir de cette utilisation que s’est déve- 
loppée, et continue à se développer 
« Pli selon pli», l’œuvre actuelle, 

Ce titre est emprunté au sonnet 
« Remémoration d’amis belges», et 
voici le vers entier (imaginez de la 
brume sur Bruges) : 


<Que se dévét pli selon pli la 
Pierre veuve... » 

Eh bien, au cours de l’élaboration, 
des voiles les uns après les autres 
sont tombés, Ce qui paraissait n’être 
que gaze au début a révélé une pierre, 
un point d'appui résistant, dur et 
sûr, L'interprétation . de Mallarmé 
que nous propose Boulez aujourd’hui, 
par la musique, dépasse considéra- 
lement. toutes les gloses qui courent 
habituellement, et qui ont le grave 
défaut, au lieu de nous initier à la 
lecture des poèmes, au lieu de les 
situer dans un contexte tel qu’ils en 
deviennent transparents, de tenter de 
leur substituer des versions comme 
s'ils avaient été écrits dans une 
mure langue, ce qui, réussi, les abo- 
irait, 


Vitre et mandore 





L’écoute et l'étude de cette pre- 
mière « Improvisation » nous laissent 
au Mallarmé dont nous avions l’habi- 
tude, et pourtant, déjà, le caractère 
extrèémement contourné de là ligne 
mélodique souligne un côté 1900, 
généralement méconnu, L’improvisa- 
tion I, telle qu’elle est, et quelles 
que soient les transformations que 





(Archives.) 


PIERRE BOULEZ, 
« Pli selon pli.» 


uisse y apporter le compositeur, 
orme la porte d’entrée naturelle de 
l’œuvre. 

Pour un. concert, il a voulu ajouter 
un volet, former un diptyque. Le 
seul fait de chercher un poème 
allant ensemble, mais pourtant révé- 
lant une autre face, l’a obligé à une 
investigation plus poussée, Fondamen- 
tale dans le choix a été la question 
des sonorités. Il s'agissait d'utiliser 
les instrumentistes déjà déplacés 
our l'improvisation I: vibraphone, 
arpe, cloches et quatre percussions. 
Le poème : « Une dentelle s’abolit > 
permettait de les relier à certains 
thèmes ; la vitre ou la mandore. 
Mais il y avait dans le texte bien 
d’autres mots capables de retenir 
l'attention d’un compositeur soigneux. 
Le problème de la musique, en effet, 
y est traité spécialement et en relation 
étroite avec certaines des hantises 
les plus pressantes du poète : 


Mais, chez qui du rêve se dore 
Tristement dore une mandore 

Au creux néant musicien 

Telle que vers quelque fenêtre 
Selon nul ventre que le sien, 
Filial on aurait pu naître. 


En un seul souffle 





Aussi,’ au - matériel ‘instrumental 
primitif, Boulez ajoute un piano et 
un célesta, Le-style du. chant change 
aussi, Aux lignes contournées, den- 
telles, qui rappellent le premier mor- 
ceau, s'oppose sur la séconde 
strophe une mélodie. d’une adini- 
rable simplicité, laissant le texte 
parfaitement intelligible et pour .la- 
quelle une grande liberté de rythme 
est laissée à l’interprète., Fort mallar- 
méen le jeu qui s’esquisse sur le 
mot improvisation. En effet, dans le 
numéro I, rien, pour l'instant n’est 
laissé au bon plaisir de l’exécutant ; 
ce titre par conséquent évoque seu- 
lement les circonstances de la compo- 
sition et son allure ; dans le numéro II 
au contraire, l’acception du terme 
s’amplifie : dans de nombreux pas- 
sages, les notes sont confiées aux 
exécutants en bloc et ils doivent les 
distribuer selon leurs capacités ; je 
cite une note de la partition : 


« Chaque fois ce signe indique que 
la chanteuse doit énoncer la phrase 
en un seul souffle, Le tempo dépen- 
dra donc de la durée de ce souffle, 
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suivant le nombre de notes et sui- 
vant la dynamique. Les instruments 
suivent le chef, qui dirigera par 
signes, uniquement. L'indication de 
mesure n'est mise que pour mémoire ; 
les rondes ne doivent surtout pas 
avoir une durée égale, » 


L'idée d’une œuvre avec plusieurs 
aspects possibles, donc intervention, 
participation directe de l’exécutant, 
se faisait jour alors chez de nombreux 
compositeurs, Boulez, en particulier, 
travaillait à sa troisième sonate, La 
lecture des inédits de Mallarmé 
concernant son «Livre», publiés à 
ce moment-là, confirmait superbe- 
ment ce que l’on ne pouvait aupa- 
ravant que pressentir : l’existence 
chez lui, d’un projet de même nature. 


Un nuage erevant de grêle 


A ses deux lectures du mot Impro- 
visation, Boulez, puisqu'il s’agit de 
Mallarmé, se sent obligé d’en ajou- 
ter une troisième. Les virtualités, les 
variantés possibles du morceau « Une 
dentelle s’abolit » restaient extré- 
mement limitées. Elles n’interve- 
naient au fond que pour améliorer 
l'exécution de l’œuvre. Il s’agit main- 
tenant de variantes composées, entre 





niers et des plus pathétiques qu'’ait 
donnés l’auteur : «A la nue acca- 
blante tu», informe toute la par- 
tition, mais il n’en est chanté que 
le premier quatrain. Après une intro- 
duction discrète, un premier mouve- 
ment de vagues, la chanteuse pro- 
longe une plainte vocalisée sur Ja 
lettre <a». Brusquement uatre 
exécutants sur deux Srionhones 
figurent une véritable déflagration, 
c'est un nuage crevant de grêle. 
Alors sur de longues notes tenues 
commence une élégie funèbre, les 
sonorités évoluant peu à peu, se ren- 
versant l’une dans l’autre, cet impla- 
cable horizon accompagné de défer- 
lements Çà et là d’écume, au cours 
de laquelle on peut saluer «la 
trompe sans vertu» ou «le si blanc 
cheveu qui traîne ». 

Cette musique par conséquent, 
qu'habituellement on nous déclare 
si abstraite, si ésotérique, recèle, on 
s'en était déjà aperçu, des possibi- 
lités descriptives, narratives, absolu- 
ment extraordinaires, La leçon de 
Debussy est certes admirablement 
bien suivie, non seulement dans la 
constitution de ces « Nuages >», mais 
dans cette «Mers devenue magni- 
fiquement furieuse et sombre. 


Le triptyque est encadré par deux 


Le ES 


STÉPHANE MALLARMÉ, 
Des voiles sont tombés, 


lesquelles le chef  d’orchestre, 
l «opérateur», disait le poëte, va 
pouvoir choisir sa version. En l’ab- 
sence d’une partition publiée, on ne 
eut donner ici que des indications. 
Mais l’on voit que la pierre s’est 
dévêtue d’un nouveau pli. A lor- 
chestre restreint va succéder un 
orchestre considérable et au style 
détaché, un autre : continu faisant 
ressortir toute. la violence  prodi- 
gieuse, la vitalité à - grand-peine 
maintenue sous une surface apparem- 
ment lisse, 
Le texte choisi ici, un des. der- 
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pièces, «Don»> et « Tombeau», qui 
ne retiennent de poèmes que quel- 
ues mots: <eJe t'apporte l'enfant 
’une nuit d’'Idumée », et « Palmes !», 
pour le premier, « Un peu profond 
ruisseau calomnié la mort», em- 
runté au sonnet commémorant 
erlaine, pour l’autre. Dans la ver- 
sion actuelle la complexité d’instru- 
mentation progresse régulièrement 
d'un bout à l’autre, « Don» ne fait 
appel qu’à la chanteuse et au piano, 
dtombetw#” co lète avec les vio- 
lons, et les altos le grand orchestre 
de Pimprovisation I, qu'il retient 
presque tout entier, Ici une construc- 
tion ee peu à peu, un mausolée, 
de plis en plus impressionnant, 
sommé par des appéls. de cuivre 
ui émergent du buisson, de la forêt 
es autres instruments comme des 
tours, (ici l'exemple de Varèse a été 
déterminant), vacarme bientôt qui 
subitement s’efface, rappelé un 1ns* 
tant. plus tard, same dernière fois, 
ne. s'opposent les sonorités TuIS* 
selantes commentant le chant du 2 
interrompu deux fois à la fin, avan: 
les deux derniers motsg æemort» 4 
peiné proféré dans un souffle que 
coupe un colossal point d'exclamation 
de tout l’orchestre, 


MICHEL BUTOR“ | 
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L A science moderne est allée déjà 
très loin dans la définition des 
causes et dans la recherche des 
remèdes concernant la carence du 
cuir chevelu. Perdre ses cheveux 
n’est pas un phénomène normal. 
Pas plus que les démangeaisons ou 
l’irritation de la peau du crâne, 


Les cheveux trop gras, ou telle- 
ment secs qu’ils se cassent, même 
l'apparition de pellicules sont des 
menaces de calvitie. 


Pour agir efficacement sur le 
comportement du cheveu, il faut 
intervenir € à la base », c’est-à-dire 
au niveau du cuir chevelu, là où 
les cheveux se nourrissent et se 
renouvellent par de mystérieux 
phénomènes chimiques. 


IL est done indispensable de ne 
traiter la calvitie qu'avec des mé- 
thodes scientifiques. Ces méthodes 
évoluent sans cesse et des décou- 
vertes SEAT IENISS ont été faites 
récemmen 

Karl Edam, docteur en médecine 
et en pharmacie de l’Université de 
Gættingen, a prouvé qu’une calvi- 
tie traitée à temps peut facilement 
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s’enrayer et qu’une nouvelle vi- 
gueur peut être communiquée au 
système capillaire. 

Ses travaux lui ont valu le Prix 
CIDESCO (Comité International 





UN « THRICOLOGUE » EN ACTION 





—- LA CHUTE DES CHEVEUX : Un désordre que l'on sait combattre aujourd’hui 


d’Esthétique et de Cosmétologie au 
congrès de Lucerne en 1959). 


Opération 
« régénérescence » 


Or il n’existe actuellement en 
France qu’un seul institut de régé- 
nération capillaire qui applique 
les méthodes de ce savant. Il s’agit 
du laboratoire Labo-Capil, 


Les spécialistes de cet Institut 
ont déjà fait leurs preuves : ils ont 
obtenu des résultats étonnants. 


L'opération «+ régénérescence » 
a lieu en deux-phases : lexamen 
du système capil aire, le traitement 
proprement dit. 

L'examen 


Un fiche est établie après ana- 
lyse du cuir chévelu. Les causes de 
l’alopécie sont ainsi déterminées. 

Le « Thricologuë » (spécialiste 
capillaire) expose alors pourquoi 
les cheveux tombent et la manière 
d’y remédier. La nature, la durée et 
le prix du traitement sont égale- 


ment communiqués au consultant. : 


















EXPRI 





Allo! Allo! 


ICI LES PETITES ANNONCES 
DE « L'EXPRESS » 


Si vous êtes abonnés au téléphone (réseau 

de Paris) figurant à l'annuaire officiel des 

P.T.T., vous pouvez transmettre par fil toutes 
vos Petites Annonces en appelant 


GUT. 50-94 
GUT. 56-20 
GUT. 99-30 


VINGT OPERATRICES SPECIALISTES 
A VOTRE DISPOSITION 


De 9 h. à 12 k. et de 14 à 18 h. 


sauf samedis après-midi, dimanches et fêtes 





MOQUET 4 ET CARPETTES 


FRANCE 
Place Malesherbes 

Le plus important organisme 
pour la production, la vente et 
l'installation des moquettes et 
des carpettes, présente en ses 
magasins PL, MALESHERBES : 
150 coloris et qualités de mo- 
quettes, 1.000 carpettes laine, 
hôt. 3 ét. Ecr. G. BOISSON la plus belle gamme de tapis 

MONT-BLANC d'art français et tapis d'Orient 
HOTEL ju d'origine, Prix de gros (moins 

TE! EPHONE remise amicale lecteurs Express 
MEGEVE 02-03-04 5 ‘%). Paiements très éche- 
lonnés (18 mois). Choix, prix, 


——— 


PENDANT 15 JOURS 
A 1.200 M. D'ALTITUDE 
en profitant du forfait pen- 
sion, toute taxes et serv. 
compris 495 NF dans un 


règlement « dans le temps » 
justifient l'immense succès des 
« M.C.F. ». Votre visite s'avé- 
rera utile. PL. MALESHERBES. 
Ouvert lundi, samedi compris. 


A louer juillet, Haute-Savoie, 
(SIXT.) rez-de-ch. indép., cuis. 
3 ch., eau, gaz, électr. 300 NF 


Hulin, 15, r. Roussel, Ezy (Eure) 


MAC. 21-67 


Sacs, chaussures. Vêtements 


NETTOYAGE DAIM 


Germ. Lesèche. ANJ.12-38 
11 bis, rue de Surène 


meubles anciens et de style 
pour l'exportation 
73, rue des Vignes. 
JAS. 25-65 





PLACEMENT AU PAIR 


ns 
SPECIALISTE PLACEMENT 

AU PAIR, dispose nombreux 

postes, milieux choisis em An- 

gieterre. Place jeunes > 
étrangères sélectionnées dans 
FAMILLES EN FRANCE 

CONDUIT BUREAU 
68, r. Lafayette-9°, LAF. 02-25 


rég. pour l'achat de tous 
meubles anc. et obj. d'art. 
LES BELLES EPOQUES 
88. boulevard de Courcelles 


DEMANDES D'EMPLOIS : la ligne 3 NF. 

OFFRES D'EMPLOIS : la ligne 7 NF. 

CAPITAUX, SITUATIONS: la ligne 15 NF. 

AUTRES RUBRIQUES : la ligne 7,50 NF. 
TAXES : 8,52 % en sus 





ann 
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Le traitement 


Chaque séance de soins dure 
25 minutes environ et comporte : 

— la mise en condition du che- 
veu, 

— des massages manuels ou in- 
frasonores, 

— des applications de formules 
biochimiques. 


@ Pour les Parisiens : Labo Capil 
est ouvert toute l'année de 10 h. 30 
à 20 heures, du lundi au vendredi 
et le samedi de 10 h. 30 à 17 heu- 
res. 


© Pour les non-Parisiens : Labo- 
Capil a mis au point un traitement 
qui peut être appliqué à domicile. 


LABO CAPIL 


Institut du cheveu ét du cuir 
chevelu 


25, pl Vendôme, Paris-1, OPE. 85-87 
40, rue d’Isiy, Alger Tél. : 63-90-17 
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VOUS N'AVEZ PLUS Q 


SEMAINES 
POUR 


profiter de l'offre que nous sommes en mesure de faire, en témoignage 
de reconnaissance, à ceux de nos lecteurs qui, non abonnés jusqu’à pré- 
sent, prendront un abonnement à « L'Express > ou, abonnés, prendront 
un nouvel abonnement d’un an pour un ami: -soit un volume dans la 





fameuse collection «< Bibliothèque de la Pléiade », soit un volumie dans 


la collection < Pietura » dés livres d’Art Pierre Tisné. 
} 


À chaque nouvel abonné-de «choisir celui qui l’intéresse le plus. 





à 


NE DE RON a GRR agi 


ss 
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BIBLIOTHÈQUE DE LA’ PLÉIADE | «De Van Eyck à Brueghel », «La peinture hollan- 


# É daise », «La peinturé en Belgique », - « L'école an- 
Un volume à choisir dans le catalogue (envoyé sur EDITIONS glaîse », « La peinture italienne », etc, 
demande) de la célèbre « Bibliothèque de la Pléiade ». 12 
Tous les chefsd'œuvre de la littérature universelle PIERRE TISNÉ Textes des plus grands $pécialistes d'art, 60 planches 


dans une présentation luxueuse et agréable à consulter. en couleurs. Reliure pleine toile. 








PAPOURONDO OO DORE RSA ES RERMMRETNONCÉONSE CEE EE ENG GENE OO NP CP END E RÉ RSC RÉ DEMO EE RARES EE dE 


bulletin d'abonnement + nat À 


(à renvoyer à « L'EXPRESS », 29, RUE DE MARIGNAN, PARIS) 


PET 0, adore sdovsagsereepeuse enoovsrorsssn re 104 dobfuieéerene ten algue 


e 


: 


notion iaterostr.e 


mn ohe monnaies tirt! 


> 


désire souscrire un abonnement nouveau 4 « L'Express » au prix de : + 
: 


— 5,000 francs (50 NF) on an (Tarif France) ñ 
— 6,000 francs 460 NF) un an (Tarif Etranger) 4 : 
(Réglement par chéque bancaire, mandat, ou C.C.P, 73-78-19 Paris.) > ATTENTION : Nous 


vous Jomosndons de 


Je désire d'autre part recevoir l'ouvrage suivant Bien vouloir nous in- 


: 
Meme mime ee eme MURS EE LR RSR 
f 


(] un volume de læ Pléiade (indiquer [7] un volume de la Collection Pie Lo don à 
le vole chofsih ,.....:.:.,,.., tura (indiquer le volume choisi - tique 1e 08 

| Padrotss du marchond 

d'r'roorostrordoss fit honor nn tottinnatnstiuiie tes - # . 

Î journaux. où, ti 
'VETLIITT TITI TTT TT TT TT se , ténor 4 ss... nement 

«PR: ! vous n'êtes pas 
RENÉE 

! ‘ abonné, vous ache 

DORE ET nt 

f Adresse de mon marchand de journaux habituel ,,,,, oscosee pocorcoériioere ne nn nn tanins mtabannrrnnntentenre to: habituellemen 
: (°) Marquer d'une eéroix ls case du volume thoisi « L'Express », 
mm mlliéiisiaidosememsteéonmodoimoontécsonsécccmidiisonetemtiisis Re 
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